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DISCOURS 

P R É L I M I N ,A I R E, . 

Q . 

• - ■ ' Ï ; • ' r ' 

Uel que puiflTé être le jugement 
du public fur la forme de cet ouvrage, 
le fond en eft trop précieux pour ne 
pas l’intéreifer. Ce ne font point dés 
mémoires particuliers, tiifu s d’anecdo- 
tes fufpeéles ou de faits peu importants: 
c’eft l’expofîtion , fidellement circon- 
ftanciée , d’une partie des grands évé- 
nements que les règnes de Louis XIV 
& de Louis XV offrent à l’hiftoire.' 
On y trouvera les caufes & les effets 
dévoilés fans artifice ; les penfées & les • 
difcours.des aéleurs qui ont brillé fur 
la fcène ; les vues & les maximes des 
'rois , des miniftres, des généraux; les 
.intrigues de cour &. les fecrets de po- 
JÜUque;les cônfeils de la prudence^ 

" 'A ' ; 
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erreurs des gouvernements"; en un 
mot, ce que renferme de plus curieux 
une infinité de pièces originales, dont 
la colledHon forme^feùle une biblio- 
thèque. 

, • L’homme illuftre qui a pris loin de 
les raffembler , mériteroit à ce titre la 
reconnoiflance des citoyens,quand mê- 
me il n’auroit pas fignalé fon zèle dans 
les pre. fières places du royaume. Il 
nous a verfune fource d’inftruélion, 
où depuis le plus haut rang jufques au 
plus médiocre, chacun puifera des con- 
’noiQances , jointes aux plaifirs d’une 
louable curiofité. Pour qu’on en puif- 
fe juge'r d’un coup - d’œil , je vais , 
tracer l’efquiflTe des trois parties de cet 


ouvrage. 

Quoique la première doive paroître 
ftérileen comparâifon des deux autres, 
elle. contient beaucoup de particulari- 
'tés dignes du grand jour: Les préliraî- 
ii^aires de la révocation de Inédit de Nan- 
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PRELIMINAIRE, iij 

tes ; Texécutiotï & les fuites de l’édit par 
lequel il fut révoqué ; l’autorité roya- 
le s’efforçant d’anéantir une fede arden- 
te & nombreufe ; de fauffes conver- 
iions regardées comme un triomphe de 
la foi, & ne fervant qu’à prouver com- 
bien la force a. peu d’empire fur les 
confciences : les religionnaires bravant 
le pouvoir de. Louis XIV ; foulevés 
contre les lois rigides qu’il leur impofe ; 
excités à defobéir par. la dureté même 
du miniftère ; fuyant. .une partie déli- 
cieufe dont on femble leur faire une- 
prifon ; & ne.refpirant que haine ou 
que fanatifme , . dès que l’on ceffe de 
les. traiter en citoyens ; un vertueux 
commandant qui exécute ces rigueurs 
fatales , mais qui tâche . de les adoucît: 
par efprit.de religion comme par fen- 
timent d’humanité; qui enfuite, chargé 
de la guerre contre l’Efpagne , ( com- 
mifiipn plus digne deîbn zèle ) fe fait 
redouter eùv.Catalogne i malgré la foi^ 

A Z 
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bleflfe & la mifére de fes troupes ; qui 
gagne une bataille, fuivie de la prife de 
Girone , où tant de généraux avoieflt 
échoué ; qui ajoute à cette conquête 
trois autres places importantes fans 
pouvoir néanmoins contenter la cour; 
prelfé parle roi d’exécuter une entre- 
prife inipoflible ; oppofant la raifon à 
des ordres imprudents & dangereux ; 
prêts à courir tous les hafards , li l’on 
S’obftine ; mais triomphant enfin des 
préjugés par la -force de l’évidence : 
telle ell en gros la matière de cette par- 
tie des mémoires que je préfente au pu- 
blic. Elle concerne fpécialement le pre- 
mier maréchal de Noailles Anne-^ 
Jules, père de "celui qu’on- a vu join- 
dre les travaux du miniftère à ceux du 
généralat ; mais elle roule fur des ob- 
jets qui ne peuvent être indifférents 
pour la nation. . - ..il 

Dans là fécondé partie* unique peut- 
être en fon genre il s’agit de i’établif» 
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fement d’un prince François fur le trô- 
ne d’Efpàgne.. Le duc d’Anjou (Phi- 
lippe V) ’y eft appellé par le teftament 
du dernier monarque , & par le vœu 
de la nation erpagnole» languilTante 
depuis Philippe II fous des maîtres peu 
dignes de la gouverner. Mais que de 
difficultés à’ vaincre. î que de iraverfes 
& de périfs ! Dés ennemis puiffants , 
implacables, étonnés d’abord d’un évé- 
nement fi prodigieux , fe préparent à 
réunir leurs eflPorts contre la maifon de 
France, 'pour lui enlever un héritage 
qui, en excitant leur envie, ranime 
leursinquiétudespolitiques.LouisXlV 
n’eft déjà plus ce qu’il étoit: les années 
ont affoibli les refforts de fon génie & 
de fon amej fes. grands minifires , fes 
grands généraux ont difparu ; l’intri- 
gue lui tend' des pièges , «&fa confian- 
ce en lui-même , à mefure qu’il appro- 
che du tombeau^ le (rend 'peut -être 
plus fufceptible. d’illufiony ; la vertu 

A3 
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honorée à la cour eft, pour ainfi direj 
d’un caraétère doux & paifible, moins, 
propre à renverfer les obftacles au de- 
hors , qu’à maintenir ' la tranquillité 
au-dedans ; on ne trouve plus ce'qut 
fixoit la victoire fous fes étendards : les 
finances dépériflTent de jour’ en jour • 
& l’efprit militaire de la nation man- 
qué également de guide &* de frein; 
en un mot , les dangers s’accumulent 
& les reflburces tarilfent. 

D’autre part , c’eft un jeune prince 
fans expérience ; plein de bonté .& de 
juftice, mais peu capable d’application; 
naturellement courageux , mais foible 
s’il n’eft excité fortement; timide dans 
fes difeours , fcrupuleux dans fa piété , 
indécis dans fa conduite ; qui va gou- 
verner ce vafte empire dont les bornes 
embraffent les deux moiides , ,&.doBt 
l’exceflîve étendue eft devenue Un prin- 
cipe de deftruûion.' Avec les tréfors.du 
Pérou, l’Elpagne n’a point d’argent > 
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avec tant de pays fertiles , elle manque • 
de laboureurs & de foldats. ' Encore » 
fière des noms de Ferdinand’ & d’Ifa-. 
belle , de Charles-quint, de Philippe II, • 
de fes fameux politiques, elle n’a qu’un • 
fquelette de gouvernement. Et cepen- 
dant tous fes états font menacés jdfcine * 
invafion prochaine. . , 1 

Les deux monarchies doivent agir 
de concert' pour fc défendre : il faut • 
qu’un même efprit les anime & les di- • 
rige , que Louis foit l’ame des opéra- 
tions , que fes efforts foient fécondés , » 
& que l’Efpagne fuive les mouvemens, 
de la France. Mais -comment établir 
cette harmonie entre des couronnes fi 
long-tems rivales entre des peuples fi 
différens de càraâère , fiidivifés par* 
l’antipathie & par une animofiré tou- 
jours renaiffante ’ L’Efpagnol eft grave, ■ 
lent, circonfpeét, attaché à fes cou- 
tumes, ferme dans fes opinions , pré- 
venu contre celles, des étrangers , plus 

A4 
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capable de diffimuler fes fentimens que - 
de ployer fon naturel ^ mou & paref- 
feux par habitude., mais jaloux de l’au- 
torité , délicat fur l’honneur, brave 
dans le péril , & n’ayant befoin que de ' 
travajl & d’occafîons pour recouvrer 
fon ancienne gloire. Le François , vif, 
léger , confiant , glorieux de la puif- 
fance & de la renommée de fon mo- 
narque; vain de cette fleur d’efprit &« 
d’urbanité, qui n’eft fouvent qu’une 
parure ; plus porté à faifir les ridicules • 
& à cenfurer les défauts des autres peu- 
ples , qu’à reconnoître ce qu’ils ont 
d’eflimable ; jugeant d’ordinaire avec 
précipitation , agiffant de même , & ’ 
s’impatientant des obflacles quand iL 
ne peut les franchir d’abord ; leFran-' 
çois,’ dis-je, même par. fes talents & 
fes aimables qualités , rifque de blelfer^ 
r^mour-propre de cette nation altière, 
que l’intérêt commun oblige de mé-^ 
nager d’autant plus , qu’elle doit.de- 

t- ' ' 
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veiiir pour, jamais une nation amie de 

la France. > . . > 

• 

C’eft à quoi tendent les vues de 
Louis XIV. Le duc d’Harcourt, habi- 
le ambaflàdeur , lèrobie avoir applani 
toutes. îles voies à la concorde. MaU 
heureufemént . fes travaux, font inter- 
rompus par la maladie. Philippe V fe 
trouve prefque làns confeil. Un Fran- 
çois de fàcour, (fl) dominé par l’ima- 
gination., fe mêlant de tout , foit par 
zèle, foit par intrigué , correfpondant 
lècret de Torci , commence, à dicrier 
les Efpagnols , & à flatter le miflère de 
France d’idées chimériques , en l’exci- 
tant à gouverner l’Efpagne avec empÜ 
re.,' comme s’il fuffifoitpour cela de le 
vouloir. Les affaires languiffent ,des 
cabales fe forment; les mécontente* 
menVfe multiplient; de petites chofes ' 
deviennent graves par' les effets ; des 

(fl) jLe inariiflis de iewiDé, ' ;■ ' > 

A î 
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mots ou le ûlence même âigrilTent les 
cœurs ; Louis trouve de l’oppolitiorf 
fes vues les plus utiles ; & il fent à cha- 
que pas combien ragrandilTement de 
fa race eft uu fardeau accablant pouc 
fa perfonne & pour fon royaume. 

- Aux périls du dehors fe jbignenÉ 
des difcordes inteftines , qui les aug- 
mentent fans ceife. Tandis que les ja- 
louiies nationales font en fermentation, 
les François fe divifent & fe broBill«ît 
à la cour même de Madrid , &. jettent 
le gouvernement dans un chaos de per- 
pléxités. La jeune reine , d’un mérite 
fort au-delfus de fon âge , dirigée par 
îà princeffe des Urfins, ;a . maintcmt 
l’ordre pendant l’expédition de Philip-: 
pe en> Italie. - Arrive. avec le monarque 
un ambaifadeuF de France . hautain ^ 
prévenu , violent , • implacable s’il ' eft 
courroucé (/»). Il fe croit .offenfé par 1» 


ib) Le cardinal d’Eftrées. • . 
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princefle ; il l’accufe, il [éclate ; il ^at- 
tire la haine du roi, celle dé la reine , 
maîtrefle de l’efprit du roi. Les intri- 
gans prennent parti ; les brouilleries 
s’enveniment jufqu’au plus étrange 
fcandale ; toutes les affaires deviennent 
le jouet des paflîons. • Que fera Louis 
XIV ? 11 ne peut voir de fi loin qu’à 
travers mille nuages , ni juger que fur 
des rapports contradidoires. Il croit ’ 
devoir foutenir fou miniftre <; il ne fait 
par-là que redoubler & les embarras 
& les troubles. Le rappel de l’ambaf- 
fadeur, celui de l’abbé d’Eftrées, fon 
neveu , qui a pris fa place» celui de la 
princefle deS’Urfins', > qui Veft rendue 
néceffaire ; les nouveaux ihordcnts n4» • 
de ces premières intrigues ; les' varia-! 
tions fréquentes du cabinet de-Verfail- • 
les; les changemens de fcène & d’in- 
térêts à Madrid ; tout agrave les dif- 
ficultés & entraîne aux infortunes. 

Déjà les ennemis font en Efpagne ; 
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refpritî;de^-rBbelIioQ eft répandu dans » 
quelques provinces ; la Catalogne ,> 
i’Aragon reconnoitTeiit l’archiduc ; 
Louis fe laffe d’une guerre malheu- 
reufe , & voudroit acheter la paix par 
les plus grands facrifices. Mais Philip- 
pe, .contraint deux fois de quitter fa 
capitale, perfifte à vouloir répandre 
juîqu’à la dernière goutte de fon fang, > 
plutôt que de renoncer à fa couronne ; 
la reine eft inébranlable dans les re- 
vers,; la princeffe des Urfins les anime * 
l’un.&d’autre ; enfin la fiJélité caftilla- 
ne fupplée 'aux fecours que la France 
ne fournit plus. 

^ Tout feroit, perdu cependant , fi le< 
dixc. de Vendôme n’alloit conduire le&. 
Efpagnols , ;qui manquent de généraux ^ 
comme ’de miiiiftres ; fi le duc de 
NoailléS' neî ranimoit les efpérances’ 
de .Louis. XIV, & ne faifoit fentir la; 
néceflSté de foutenir la guerre d’Efpa^, 
gpe> puifqu'ii n!y a pas d’autre moyen 
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d’obtenir la paix ; fi ces deux illuftres. 
François , unis par l’amitié & par le, 
zèle, n’agiOfoienc chacun de leur coté, 
avec une égale vigueur ; & fila con- 
quête de Girone n’afFermiffoit les trod; 
phées de Villaviciofa. . r . * 

Ce mélange fingulier d’intrigues de> 
cour & d’affaires politiques , de traits 
qui peignent les mœurs & de faits qui 
intérelfent les couronnes ; de brouille- 
ries, tantôt fourdes, tantôt éclatantes 
de manèges ténébreux & de grands 
événements , enfin de négociations 
de guerres peut former un morceau' 
d’hiftoire , non^feulement des plus cu- 
rieux ,‘mais des plus utiles/ Toutdé-i 
pend de la matiière .de mettre en œu- 
vre les matériaux ; & il n’y en a guère' 
d’a U (li difficiles à manier/Ce font prin- 
cipalement de longues lettres , fou- 
vent oppofées les unes auX autres, où’ 
les objets font préfentés fous diffiéren-i 
tes faces , entaûles confondus 
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rapports ni liaifons entre eux : l’abon-^ 
dance y eft plutôt ftérile que fruâueu-' 
fe ; la vérité s’y cache dans les replis 
de la paflion ou dans les contrariétés 
des récits ; & après avoir beaucoup lu 
on ne fait encore que penfer. Ce font, 
des vues politiques variables, quelque- 
fois hafardées & fauffes , dont il faut' 
néanmoins fuivre la trace , puifqu’el- 
les 'influent dans les affaires & font con- 
noître l’efprit de ceux qui confeillent 
ou qui décident. Ce font aufli quel- 
quefois , en apparence , des riens en- 
trelacés avec les grandes chofes , mais 
qu’on ne peut, en détacher fans per- 
dre une matière d’inftrudHon t de raê-' 
me qu’on ne peut guère les inférer dans 
rhiftoire fans en rompre- le tiffu.- 
A la ledure de toutes ces pièces, j’ai, 
fenti & l’impoflibilité d’étre exad dans ’ 
les détails hiftorîques, li l’on manque' 
de pareils fecours , & le danger de fç: 
^prendre, même avec de ii fortes au» 
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toritcs. Un hidorien qui les 'emploie-' 
foit fans critique , ou qui pourroiti 
préférer l’agréable au vrai ; feroit tou-: 
jours entre deux écueils, entre les il-: 
lufîons de larcrédulité & les fédudlions^. 
de l’amour-propre. S^il adopte tous les ' 
rapports de Lau ville fur les Efpagnols, - 
il compofera une fàtire plütôt qu’une' 
hiftoire. S’il raconte les brouilleries de 
Madrid d’après les dépêches d’ambaf- 
ladeurs , il fera.de la princelfe des Ur- 
fius un chef de jconij^jration contre la. 
France , quoique rien ne; fût moins^^ 
conforme aies intérêts ni à.fes .vues.. 
Sil s’en tient au témoignage de la prin-. 
ceffe il la {jcindravilniquement appli- 
quée au fervice. des deux couronnes > 
quoique l'idtrigùîe.'&.l’ambition l’expo- 
faflent à de:trop jufles reproches;, S’il 
prend pour règle de fes jugemens les. 
opinions dela'COUC:de Fran^, il toj^ 
bctaidans- les;çn;eBrs.i où de ftfux. rap- 
pels ÿt.'la:;dtft«wr des:hfi«ix.&- 
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barras des affaires, la firent fuccefEve«i 
ment tomber. Enfin ', sUl ne confîdéro 
pas tous les objets d’un œil attentif &' 
impartial, s’il donne carrière à fon ima- 
gination, &.fe livre à l’envie de.bril-; 
1er plutôt que d’écrire ce qui eft ; il 
formera une efpèce de roman hiftori-: 
que , très-féduifant par les autorités 
mêmes refpedables dont il fera revêtu. 

- Pour éviter ces écueils , j’ai cru de- 
voir me prefcrire une nouvelle mé- 
thode , moins agréable à l’amour-pro-' 
pre d’un écrivain , que conforme aux 
lois de l’auftère vérité , qui défavoue- 
roitméme un Tacite^ s’ilofoit latra- 
veftir avcc^art ; fous prétexte de lui 
donner plus de grâce ou d’énergiep 
Cette méthode conlîfte à femer.dans 
la narration , du moins en fubitan- 
ce , les pièces d’où je tire les faits prin-; 
cipaux. - Ainfi , on « entendra t. parler 
en '• quelque iforte chaque « perfonna- 
ge .^ on coiinoitra>fes Yues«& fesidéet^^ 
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P RELI Ml N AIRE, xvij- 
par fes propres lettres ; on pourra fans 
peine apprécier fes jugemens , remar- 
quer les effets qu’ils ont produits , & 
juger enfuite d’après l’expérience. C’eft 
le moyen de remonter à la fource des 
différentes erreurs politiques, d’autant 
plus effentielles à obferver , qu’en agi- 
tant les cours, elles ébranlent & quel- 
quefois renverfent les états. On verra 
comment elles fe forment & s’accrédi- 
tent, tantôt par des infinuationstrom- 
peufes , tantôt par une téméraire con- 
fiance, tantôt par de timides ’ménage- 
mens. On les verra entraîner l’Efpagne 
à une ruine prefque inévitable, &ex- 
pofer la France même aux derniers 
malheurs. Dès que les cabales & les 
diffentions dominent, la vérité s’of- 
fufque , les préjugés fe fortifient , lesr 
paflions dirent les confeils l’incerti- 
tude obftrue les affaires, ou l’impru-' 
dence les précipite : le tems d’àgir fe’ 
perd à délibérer , celui de, délibérer fe 
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perd à agir : on fait des fautes fans le fa-' • 
voir, on en fait de plus grandes pour- 
téparer les premières ; égaré par un / 
mauvais fyftême, on revient furfes pas,' 

& l’on s’égare en cherchant de nouvel- 
les routes : on fe lalTe enfin j; les chutes- 
découragent, lapréfomption fe tourne ' 
en langueur; & fi la néceflîté ne ranime 
les çfForts , les puiflances les plus for- 
midables font abattues , au point de fu-’ 
birdes lois honteufes. 

Dans ce tableau de foiblefle & d’in- 
fortunes, Lou is XIV intérefle par l’é- 
lévation de fes fentimens & par la droi- 
ture de fes intentions : il donne fou- 
vent les meilleurs confeils à fon petit- 
fils ; & fes lettres particulières feront 
un des plus beaux ornemens de nos* 
mémoires. Le roi & la reine d’Efpagne 
n’intérelTent pasmioins ; au milieu des; 
chagrins & des périls qui les environ- 
nent ; l’un , s’élevant au-defliis de lui- 
méme,' loriqu’il efi.fur le penchant de' 
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fa ruine : l’autre , toujours aufli admi- 
rable par fon courage que par fon gé- 
nie. La princeCTe des Urfins» les am- 
baffadeurs & les généraux François, les 
miniftres efpagnols , les divers aâeurs 
de tant de fcènes compliquées , four- 
niflent tous plufîeurs traits intereflans , 
tant pour la eonnoiflànce des hommes 
que pour la conduite des aïFaires. . ' . 

Plus la matière eft' neuve, riche & 
variée, plus je dois craindre que mon 
travail n’y répondre î qu’imparfaite- 
ment. il éclaircira du moins une partie 
confidérable Sdejl’hiftôire' de notre .fiè- 
clè; & peut-être donnera-t-il. des no- 
tions importantes fur l’art de fe- bien, 
conduire dans les cours, comme fur la 
politique des hommes d’état : fî l^tilité 
en fait le mérite, ' c’eft .celui que;dcJifi: 
fur-tout ambitionner un écrivain.Qpoi 
de plus propre en particulier à. décrier 
l’efprit d’intrigue, à en dégoûter ks^ 
iotrigans mêmes , que le récit des fau^^ 
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tes énormes où il entraîna les François^ 
en Efpagne, des chagrins & de la honte 
qui le fuivirent, des maux enfin quMl 
attira fur les couronnes , après avoiif 
fait le fupplice des auteurs de tant de 
fcènes humiliantes ? > ■ 

La troiiième partie renferme les 
principaux événemens du dernier rè- 
gne jufqu’à la guerre malheureufe de 
175^. Elle appartient fpécialement au 
fécond maréchal deNoAiLLEs , puif* 
qu’il y figure lans ceffe , ou par fes ac- ’ 
tions , ou par fes écrits , dignes eùx-^ 
mémes pour la plupart d’être mis au 
nombre de fes meilleures allions. Pré- 
fident du confeil des finances, avant 
que le fyftême de Law éblouît le ré- 
gent & bouleverüt le royaume; géné- 
ral & négociateur dans la guerre de 
173 J ; miniftre d’état, horioré'de tou- 
te la confiance du roi , à la mort du 
cardinal de Fleuri, commandant l’ar-^ 
mée & dirigeant les aifaires , dans uii’ 
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tems^ritique , où les graüds malheurs 
en préfageoient encore de plus grands ; 
affez généreux pour faire paffer le 
commandement à l’illuftre Saxon, que 
la France comptera toujours parmi Tes 
Condés &fes Turennes ; l’aidant defes 
confeils en ami, & luilailTaut toute la 
gloire des fuccès ; fe dévouant à. tous 
les genres de travaux pour le bien pu- 
blic ; allant négocier en Efpagne, lorf- 
qu’il importoit de prévenir, les effets 
d!une funefte méûntelligence ; ne dif- 
fimulant aucune vérité défagréable.i 
lorfqu’il falloit diifiper les illufions qui 
afliégeoient le trône ; prévoyant les fui- 
tes des fautes cju miniftère , ‘les’: an- 
nonçant au roi avec une courageufe 
franchife , & lui indiquant les moyens 
d’y remédier j fa vie prefque entière fe 
trouve liée^àtout ce que la France, & 
même l’Europe, éprouvèrent. de fa- 
meux événemeas. • 

Homme de guerre & hommed’étatj, 
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maréchal de Noailles mérite d’étrc 
cbnfîdéré fous ces deux afpeds. 

‘ - Sa réputation de général auroit été 
fort brillante, s’il avoit gagné la bataille 
de Dettingen , comme toutes fes dif- 
pofitions feiiibloient l’aiTurer. 11 'fut 
malheureux par la faute d’autrui ; une 
journée qui de voit le placer au rang des 
plus célèbres capitaines , l’expofa aux 
jugemens défavorables du public, [trop 
accoutumé à n’applaudir en ce genre 
qu’à la viéloire ; & l’on oublia tout ce 
qu’il avoit exécuté de glorieux , parce 
que la fortune' avoit trompé une fois 
fes efpérances. 

► .i'il ne m’appartient pas de juger des 
opérations militaires. Je fais, que les 
vrais connoifleurs admirent le talent 
du maréchal de Noialles pour les 
plans de campagne ; mais qu’on lui re- 
fxroche - d’avoir manqué de .vigueur 
dans l’exécution. Nul homme n’eft 
£ms .dé^ts. Quelquefois indécis à 
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-force de pré voyance, quelquefois trop 
vivement agité par les contradiélions , 
'OU par de juftes fujets d’inquiétude, il 
■put en certaines conjonélures perdre 
des momens favorables : il- put auflî 
paroître timide lorfqu’il n’étoit que 
-prudent. Quoi qu’il en foit, ‘ depuis 
fes premières campagnes jufqu’aux der- 
nières, on verra des traits frappans 
d’adivité & de' courage, des refolu- 
tions également. promptes à^heureu- 
fes. Le fuccès couronna par-tout fes 
entreprifes , excepté à Dettingen. Et 
là encore , quel fut l’avantage des en- 
nemis ? un champ de bataille gagné 
pour quelques heures, fans aucun fruit 
de la victoire. 

Si les détails de guerre font indif> 
penfables dans cet ouvrage , du moins 
les dépêches Sc les relations du géné- 
ral me fournilTeotlçs matériaux dé tous 
les récits : c’eft par conféquent lui-m6< 
.mequiattefte ks£ii(s,.quircnd compte 
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^ des vues & des manœuvres, qui don- 
ne les idées ou les documens. Avec de 
pareils matériaux, le (impie homme 
de lettres peut fans doute être en quel- 
que forte hiftorien militaire. Qu’il fâ- 
che difcerner les chofes intérelTantqs 
pour l’avenir , de celles dont les bu- 
reaux & les nouvelliftes ne s’occupent 
que pour le moment.; qu’il fâche en 
former la chaîne, & les revêtir du fty- 
Je convenable , fans avilir ni farder la 
.vérité ; qu’il y joigne les réflexions qui 
naiffent du fujet , ii elles ont une fln 
utile : pourquoi ne pourroit-il pas rem- 
pli de cette manière les devoirs d’hif- 
torien ? Combien peu ont travaillé 
fur des mémoires aufli furs ? combien 
peu ont étéaéleurs, ou témoins, ou 
juges naturels des campagnes qu’ils 
racontent ? 

Un avantage particulier que j’ai 
.trouvé dans cette compofîtion, c’eftle 
anéilange des objets politiques avec 

ceux 
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ceux de la guerre , & des chofes fe- 
crettes arec les opérations publiques. 
Par-là difparojffent la fécherefle & l’u- 
ciformité d’une matière naturellement 
ingrate ; par-là elle intérelTe les diffé- 
rentes daflTes de leélcurs. 

£n qualité d’homme d’état , le ma- 
réchal de Noailles mérite un rang 
dillingué dans notre hldoire. Son ad- 
minidration au commencement de ht 
régence eut pour bafe la fageffe & l’é- 
•quité ; elle tira les finances du chaos 
afifreux oùlcs avoitlaiflees Louis XIV; 
elle auroit probablement achevé de les 
rétablir , fi un vertige inconcevable n’a- 
Toit aveuglé & le régent & la nationj 
Il s’oppofa au fatal fyftème ; il fe dé- 
voua pour la patrie ; l’exil fut la ré- 
compenfe de fon zèle : exil d’autant 
plus glorieux , que les malheurs du 
royaume en furent la fuite. 

. Il avoit exercé en Efpagne , fort 
jeune encore > ibn talent pour les né*i 

B 
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gochtions & les affaires ; & il poflTé- 
doit ce talent au plus haut degré. Fran- 
chife & piu Jence , aélivité & retenue 
pénétration=& folidité, finelfe de tacf & 
profondeur de génie, éloquence douce 
& forte, méthode précife & lumineufe ; 
cet atfemblage lui donnoit une fupério- 
rité confiante , qui dans les conjonc- 
tures les plus critiques , fut une des 
principales reffources de l’état. 

Que ne fit-il pas à la mort du car- 
dinal de Fleuri , pour exciter Louis 
XV aux foins du gouvernèment , & 
pour lui frayer en quelque forte la pé- 
nible & noble carrière de la royauté 
où il n’avoit marché que d’un pas ti- 
mide , fur les traces d’un principal mi- 
niflre ? Que ne produifirent pas fes 
confeils dans les premiers tems ! quels 
furent l’amour & le refpeélde.la na- 
tion pour fon roi ! avec quels tranf- 
ports éclatèrent ces fentimens, lorf- 
«que le voyant frappé d’une maladjg 
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mortelle (en 1 744) , elle fe cnit mena- 
cée ellè-méme du plus grand de tous 
les malheurs ! 

Pendant treize années deminiftère. 
Je maréchal de Noailles, foit à l’ar- 
mée , foit au confeil, fe livra fans relâ- 
che à toute l’ardeur de fon zèle. L’a- 
venir fembloit préfent aux yeux ce ia 
politique. On fera étonné de lui voir 
prédire prefque toutes les infortunes 
de l’état; on le fera encore plus de 
voir qu’il nedévoiloit lescaufcs,& que 
ces maux ne feroient point arrivés , 
s’il avoit eu autant d’influence dans les 
réfolutions , que de couragcà dire les 
vérités les plusaffligçantes, quand elles 
pouvoient être utiles. La nation igno- 
re en grande partie ce qu’elle devoit.h 
un miniftre de ce caradère:elle ne pou- 
yoit Je connoître qu’après fa mort. 11 
parloit par écrit au fouverain, qui fou- 
yent lui répondoit avec une entière 
confiance.Les écrits reften,t;monument 
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prédeiiX pour notre fiècîe & pour la 
poftérité , puifque c'eft une des meil- 
leures leçons que puiffent lire les hom- 
anes puiffdns , dont les confeils ou les 
volontés règlent le fort de* empires. 

Je ne m’arrêterai point à peindre le 
maréchal de Noailles comme écrU 
-vain. Les morceaux qu’on lira de lui 
feront la preuve de fon talent. Joignant 
à beaucoup d’efprit beaucoup de litté- 
rature , il mérita d’étre compté au 
nombre de ces hommes rares qui, dans 
la plus haute fortune, ont cultivé par 
l’étude les dons de la nature , & pour 
qui les lettres font devenues un moyen 
de fervir l’humanité ; j’ajouterois vo- 
lontiers, un moyèn d’étre heureux pac- 
mi les foucis de la grandeur. 

Qu’il me foit permis de dire un mot 
fur les fentlmens dont je nie fuis fait 
une régie en compofant cet ouvrage; 
J’ofe répondre de ma lincérité^ autant 
qu’on peut répondre de foi-même. Ni 
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]es noms ni les perfonnes n’ont eu 
d’empire fur ma plume. Si je loue, 
- c’eft que les chofes meparoilTent loua- 
bles ; fi je blâme , c’eft qu’elles me pa- 
roiflent blâmables. Un des grands 
avantages de l’hiftoire, étant d’exciter 
aux bonnes aâions & d’éloign'er des 
mauvaifes, le devoir de l’hiftorien eft 
fans doute de célébrer les unes , & de 
faire fentir la honte des autres. Je ii’ai 
point diflimulé ce qui peu voit paroîtPe 
défavantageux pour le maréchal de 
Noailles : je ne me fuis point affu- 
jetti fervilement à fes opinions ; Ec quel- 
que modéré qu’il fut, j’ai quelquefois 
exeufé ceux |dont il défapprouvoit la 
conduite ; enfin , je puis attefter que 
la flatterie , fi j’en enfle été t capable ; 
auroit déplu à fesdefeendans qui ni’ant 
honoré de leur confiance. L’amour 
de la vérité préfidoit à mon travail; dt 
où trouver des matériaux pour un ou- 
Tragc plus véridique ?. Je ne crains pa^ 

B 3 
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. de dire qu’elle ne peut offenfer perfon- 
ne : à moins qu’on n’ait la fauffe délica- 
tefle d’exiger, pour l’honneur de quel- 
ques morts, quel’hiftoire fupprime des 
faits importans ; ou lafaufle préfomp- 
tion de croire qu’ils ne feront jamais 
publiés par des écrivains audacieux , 
qui probablement en grofliront les cir- 
conftances. 

La plupart des pièces citées fe trou- 
vent en original dans les manufcrîtsde 
Noailles : les autres font des copies 
faites avec beaucoup de foin. Ces re- 
cueils , au nombre d’environ deux 
cents volumes z«-/o//o, m’ont tous palTé 
pas les mains. On ne me reprochera 
pas du moins la prolixité ni le goût des 
minuties ; s’il eft vrai que certaines par- 
ticularités, qui furchargeroient Vhif- 
foire , font ce qui rend des mémoires 
plus curieux & plus inftruéUfs. 

J’ai regretté de ne point trouver de 
matériaux fur quelques objets eflen- 
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tiels ; mais j’ai cru ne devoir puiferque 
dans une fource , très-abondante d’ail- 
leurs. Si j’en ai tiré des traits purement 
domeftiques , pour ainfî parler, & fans 
rapport à la politique ou à la guerre , 
ils m’ont paru dignes de curiofité , pro- 
pres à peindre les hommes; & ils font 
en trop petit nombre, pour que le ti- 
tre de cet ouvrage en exigeât le fa-> 
crifice. 

Je renvoie à la fin des volumes quel- 
ques lettres ou pièces détachées , très- 
intéreffantes , foit par leux objet , foit 
par leurs auteurs , & dont je n’aurois 
pu faire ulage fans m’écarter dç mon 
plan & embarrafler les récits. 
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FOLiriQJJES ET MILITAIRES 


Pour fervir à Phiftoire de Louis XIV, v 
& de Louis XV. ^ 


PREMIERE PARTIjIrî::; 

^ I 

Depuis Pan 1^82 jufqu'à 4 

du dix - feptieme Jîécle. ’ 


LIFRE PREMIER. 


O U R ne rien omettre de ce qui 
m’a para digne d’intérefler le public , 
je remonte jufqu’au premier maréchal 
Tom. L A 



% Mémoires poutkiües 

de Noailles , pere du miniftre d’état. 
Deux époques de fà vie fourniflènt 
des matériaux à notre hiftoire : l’une 
eft le tems de la révocation de l’édit' 
de Nantes , l’autre eft la guerre de" 
1688. 11 commanda en Languedoc 
avec fagefle , au milieu des orages 
qu’excitoient les rigueurs de , Louis 
X-I V Contre les proteftans : il fe didin- 
gua en Catalogne , à la tète de l’armée 
fnnt(;oife , malgré le peu de moyens 
- que lui donnoit le miniftère. Sescor- 

relpondances avec la cour contien* 
^lent plufîeurs faits inconnus jufqu’à 
préfent , méritent la curiofité des 
icéleurs. Une efpèce de compilation 
dcs-picccs les plus importantes, faite 
fous les yeux de fon fils , m’a facilité 
le travail de cette première partie. 
4’AmSjS! " AjîNE-Jules DE NoAiLLES naquit 
>es de Nor 611 1650, au fein des honneurs. La 
charge de capitaine de la première 
compagnie des gardes-du-corps yenoit 
d’ètre donnée à fon père , Anne , com* 
"te de Noailles, lieutenant- général des 
'armées du roi, diftingué par fes ver. 
tu$ & |>ar fes fervices , & qui devint 
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;duc & pair en t 66^- On avoit vu au- 
trefois Antoine de Noailles , un de fes 
. ancêtres , célèbre ambafladeur fous le 
.règne de Henri H, recevoir, à titre 
.de récompenfe, les honneurs dont les 
jcourtifans étoient alors le plus ja- 
loux Ç*). Dans le même tems, Fran- 
çois de Noailles , évêque d’Acqs , frere 
d’Antoine , s’étoit iramortalifé par des 
.ambaflàdes également difficiles & glo- 
rieufes , en Angleterre , en Italie , & 
même à Conftantinople. De tels exem- 
.ples domefHques excitent les âmes gé- 
^uéreufcs au fervice de l’état, tandis 
que les âmes communes n’y voyent 
..que des motifs de luxe ou d’orguei). 

L’attachement du comte de Noail- 
.ks pour la perfoc^ne du roi, pendant 
les troubles de la Fronde, fut la prin- 
_cipale raifon du choix qui lui procura 
la charge de capitaine des gardes. Le 
.marquis de Chandenier la poffédoit en 
1648. Des mécontentemens & des 
•Xoupçons , trop dangereux en un tems 


L’abbé de Vertot 8 rédigé fes Nigocùaiwi 
•Vttrédées d’oac ktr«4u<^n hiftoriquc. 

A a 


Charge de 
premier ca- 
pitaine des 
gardes -du« 
corps. 
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de guerre civile,^ le firent difgracier j 
Sc c’eft alors qu’on nommà'fon fuccef- 
feur. Il eut ordre d’envoyer là démiC- 
fion à un fecretaire d’état, dontil rece- 
vroit le rembourfement de cent qua- 
tre-vingt mille livres, que cette charge 
lui avoit coûtées. Il refufa, & perfife 
plulleurs années dansfon refus. Pour 
‘ lui ôter toute efpérance de retour , 
JLouis XIV accorda, en lôôi , la fur- 
vivance au comte d’ Ayen , fils aine du 
nouveau poflefleiir, âgé feulement de 
onze ans, Mazafin étoit mort depuis 
quelques jours , & Louis prenoit les 
rênes du gouvernement. 

^ les mémoires du çar- 

raporté p»r diiial dcRetz, que pendant fa prilbii 
de Vincennes , le comte de Noailles, 
chargé d’une commiflîon du roi , lui 
fit un dilcours très éloigné de fes rrnu 
nier es ^ de fin inclination honnête 
(0f douce ; car le Mazarin t obligea , 
dit-il, d me parler en aga des janifi 
faires beaucoup plus qUen officiW 
dtun roi très -chrétien. On vouloit 
' intimider le prilbnnier faélieux , & 
^’^n^ger à fe démettre de l’areheviS; 
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chéde Paris. En reiidaiit juftice 'au 
caradlère du comt6 , il fatislait fa pro- 
pre animofîté contre un miaillre de- 
venu tout-puiflTant & abfolu, depuis 
qu’il avoit triomphé de tant de caba- 

. Le jeune Anne-Jules , à qui fon pe- 
re avoit infpiré fur-tout l’amour delà dAnne-ju- 
vertu & une vive émulation , fe figna- 
la bientôt dans la carrière des armes. 

Il avoit déjà fait trois campagnes , en 

1^67. L’année fuivante , pen^nt la 
conquête delà Franche-comté, il corn-, 

manda les j|piatre compagnies des gar- 
des - du - corps. Aide -de-camp du roi 
dans la guerre de Hollande, il donna 
les plus grandes preuves de courage , 

& en requt la récompenfe la plus flat- 
teufe. On le crut tué i Louis le regret- 
ta publiquement. Quelques années 
après, au fiége de Valenciennes , u 
làuva peut-être la vie au monarqire , 
en le conjurant de sléloigner d’un lieu 
trop expofé au canon : un boulet pal- 
fa , au même inftant que Louis chan- 
geoit de place , à l’endroit même où il 
s’étoit trouvé. 
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Il s’avance C’eft ainfi que s’àvam;oit rapide- 
ïapidement le cotute d’Ayeiî. Il devint , par 
la démillion de Ton pere, duc de No- 
ailles & pair de France en 1 677. Il eut^ 
en I6785 le gouvernement du Rouf- 
fillon & celui de Perpignan. A trente-' 
quatre ans , il fiit fait lieutenant-gé- 
néral. L’avantage de fe fignaler con- 
tinuellement fous les yeux d’un prinw 
ce guerrier , toujours fuivi de la vio-’ 
toire , trop ambitieux de conquêtes y 
itiais jufte appréciateur des talens & 
des fervices , devoit abréger le ch©-’ 
min de la fortune à un bq§ime de ce 
rang, qui fe comportoit comme fi la 
iiai^nce Sc les dignités ne fervoient 
qu’à augmenter les devoirs. 

Infiuence Je regrette de ne trouver aucun dé- 
X^lVfurïès tail fur l’éducation qu’il avoit reçue, . 

ti^aîes"*” ^ maniéré de vivre dans une 
lona es. jgg yeux de toute 

l’Europe. Oïl y verroit probablement 
les premières impreffions que donna 
aux mœurs publiques le régné brillant 
de Louis XIV. Le caradère du mo- 
narque, fes grandes qualités & fes dé- 
fauts , fes goûts , fes préjugés & ià do- 
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iMination abfolue changeoient la face ' 

de la cour } la cour changeoic la capi» 
taie , & tout le royaume fe modeloic 
peu-à-peu fur les exemples, bons ou. 
mauvais, qui frappoient les elprits , 
remuoient les âmes, & donnoientà 
la nation de nouvelles idées & des fèn- 
timens nouveaux. Une partie des évé* 
neraeus tient aux mœurs : l’hiftoire 
n’expliquera bien les uns , qu’en pei- 
gnant les autres. 

Le duc de Noailles époufa,en i ^7 1,’ 
la fille unique d^Ambroife duc de Noailles a- 
Bournonville, gouverneur de Paris : moVeUe^dê 
il eut' d’elle vingt & un enfans. Cette Bournon- 
femrae illuftre , dont l’elprit & les ver- 
tus furent également admirés , jouit 
jufqu’à une extrême vieilielfe de la 
plus haute confidération. Les princes, 
les perfonuages du premier rang s’em- 
preifoient à lui écrire. Ses correfpon- 
dances ne feront pas inutiles pour nos 
mémoires. *— 

Honoré de la confiance du roi , No- ii*eft*Vaît 
ailles va paroitre fur une fcène où le comman- 
zèle , la fagefle & le courage dévoient gûedocdanâ 
fe réunir i où le fuccès ne pouvoir être circonf- 

* 4 tances cn- 

A 4 tiques. 
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1^82. que douloureux pour un citoyen j où 
il fàlloit fervir la religion & la cou- 
ronne par des acfles de rigueur, que 
Pefprit de l’évangile fembloit condam- 
ner, & qui enlevèrent au royaume 
une infinité de fujets utiles. Le com- 
mandement en chef du Languedoc lui 
fut confié , lorfqu’on voulut détruire 
le calvinifme, fi enraciné dans cette 
province. Le duc du Maine, fils na- 
turel légitimé de Louis XIV, venoit 
d’en être nommé gouverneur. Com- 
me il n’avoit que douze ans , on avoit 
befoin d’un commandant capable de 
foutenir le poids des affiiires, & d’exer- 
cer toute l’autorité royale. La con- 
duite de Noailles dans une commif. 


Commcut 
£ctte com- 
mitrion eft 
motivée. 

Lettres pa- 
tentes du 29 
Mai 1682. 


fion fi épineufe juftifia le choix du 
fouverain. 

„ Nous avons jugé à propos , dit 
„ le roi par fes lettres-patentes, d’y 
„ établir (en Languedoc) une perfon- 
„ ne de dignité & d’autorité , pour y 
„ commander durant trois ans, afin 
„ d’y maintenir nos fujets dans le de- 
j, voir & dans l’obéiflance qui nous 
„ ert due. Sur quoi nous avons elti- 
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mé ne pouvoir faire un meilleur 
,j choix , que de vous , pour l*entiere 
„ confiance que nous prenons en vo- 
,j trc fidélité , valeur , prudence & af- 
„ fedlion, dont, à l’exemple de vos 
,j ancêtres qui depuis plufieurs Cèdes 
„ ont fervi l’état & nos prédécefleurs 
„ rois, vous nous avez donné des 
,5 preuves, tant dans les armées qu’au- 
„ près de notre perfonne, & entoures 
„ autres occaCons qui fe font préfen- 
„ tées , &c. „ En conféquence il accor- 
de au duc de Noailles tous les hon- 
neurs & privilèges des gouverneurs 
de cette province. La proTîa- 

La joie univerfelle qu’en témoigna ceyappla»* 
le Languedoc ne lui fut pas moins ho- 
norable que les lettres-patentes ; car 
l’eftime publique vaut encore mieux 
que les éloges du monarque le plus 

relpedé. ^ ^ IîftdîlH^^; 

Un,traitdedefintereflementaniîon- pc parfoa 
qa d’abord les nobles inclinations du 
duc. Loin d’imiter ces hommes avides, 
toujours prêts à étendre ce qy’on ap- 
pelle le droit de leur place , *,& ce qui 
n’eû fouvent oue l’abus de leur ppu- 

'A 5 
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1 ^ 82 .’ ^ II refufà d’ètrê logé pendant les 

états, fuivant la coutume, aux frais 
de la ville de Montpellier. M. d’Aguef- 
feau , intendant du Languedoc, digne 
pere du célèbre chancelier, applaudit, 
dans une de fes lettres , à la réfblution 
lettre iu qu’il avoit prife de n'ètre à charge d 
14 Jutüct. ^ téfolution fuppolbit 

la volonté d’ètre utile , autant qu’il fe 
pourroit , à tout le monde. Le roi de- 
manda que fes provifions fuflent en- 
- regiftrées , en îbn abfence , au parle- 
ment de Touloufe. Le parlement y 

lettre du confentit fans peine, parce qtfilétoit 
10 Juitt. T . . n ' • • 1 • //' 

bien jujte , écrivit le premier preli- 

dent, que fes fervices fujfentrécom- 

Sa magni- penfés (Cune maniéré dijiinguée. Le 

licence. de Noailles foutint par fh préiènee 

l’opinion que la provincfe avoit de lui» 

Sa générofité natüréllfe , autant que le 

làfte introduit à la cour par Loiii^ 

J. XIV , l’engageoit à repréfenier de la 

tés*pius*fol nianiere la plus fomptueufe. Mais cei 

lides. dépenfes d’oftèntatiôn , quelquefois 

utiles pour attirer le refpéd , ne fer- 

viretit qu’à réleVèr l’éelat des qualités 

dbUdes ^ui lui méirkëieilf 4’^èâi^ & 
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la confiance. Sage Sc modéré , bienfai- 
fant , afiàble , bon avec dignité , ferme 
avec douceur, il réuflit d’abord en 
tout ce qu’il devoir faire. Il fuffit ^ 
écrivoit-il au roi , que les ordres de 
Votre Majejîé f oient cornus , pour 
être exécutés auffitot. Eifedivemeut , 
les états accordèrent, par une feule 
délibération , le don gratuit qu’on 
leur demandoit, plus fort de deux 
cent mille livres que celui de l’année 
précédente, & un prêt de cent mille 
livres pour des manufadures de drap 
dont les fonds étoient épuifés. 

De toutes les affaires politiques , 
la plus épineufe eft d’exercer l’autori- 
<é contre une fede de religion établie 
dans un état. Louis XIV avoit refo- 
lu d’abolir en France Ip calvinifme , 
autrefois fécond en cabales & en ré- 
voltes, alors peu remuant, & tenu en 
bride , non feulement par la .puiflknce 
du roi , mais par l’intérêt de fes pro- 
pres fedateurs. 

La liberté de conicience que le fa- 
meux édit de Nantes leur aduroit , ne 
laifTant aucun prétexte de trouble, à 
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* leur enthoufiafme religieux , ils s^uc- 
■‘cupoient tranquillement des foins de 
. la fortune i & cette tranquillité mè- 
■ medevoit affoiblirde jour en jour les 
préjugés qui les féparoient de la véri- 
table églife.' Au défaut de la peri’ua- 
fion , le feul ennui des querelles au- 
roit tôt ou tard ramené une falutaire 


concorde. 

moy^èm- Cependant les catholiques zélés 
ployés con- voyôient avec ind^nation cette diffé^ 
tre eux. yence de culte, & les calviniftes ne 


s^indignoient pas moins defintoléran* 
ee des catholiques. Il s’élevoit quek 
quelbis entre eux des difputes, où 
l’efprit de parti répandoit toute fon 
aigreur. Le clergé, qui, dansTafFaire, 
de la régale , venoit de Ibutenk con- 
-tre le pape 1 «s prérogatives de lacou- 
îonne , proÊta de la bienveillance du 
roi pour l’exciter à l’extirpation de- 
l’hérélîe. On envoya des miflionnai- 
res aux provinces méridionales y on êt 
diftribuer de l’argent aux convertie 
Ces moyens ne frudiÊant point aflez , 
quoique préférables à tout autre, des 
miniitres , trop portés au deipotilme » 
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perfuaderent à Louis XIV d’abattre ^^ 82 . 
par la force , au lieu de rainer par la 
prudence, une fede que le tems&la d’ufer de 
raifon pouvoient feuls faire tomber 
utilement. Ils ne virent point que c’é- 
toit armer la puiflance royale contre 
les intérêts de l’état. 

Déjà plufieurs édits ou ordonnan- 
ces effàrouchoient les calviniftcs, en Uurdon^ 
les dépouillant de leurs privilèges, très-dange- 
Des lois pénales , des coups d’autorité 
arbitraire réveil loient en eux ces idées 
finiftres de perfécution , qui infpirent 
l’opiniâtreté & le fanatifme. Ils étoient 
deux cent cinquante mille , au moins , 
en Languedoc, plus unis qu’ailleurs, 
plus dangereux par conféquent s’ils 
prenoient le parti de fe foulever. 

Le duc de Noailles avoit autant üonsdLuc 
d’humanité que de religion. Très-fi- Noail- 
dèle au roi, mais aimant le peuple j 
très -bon catholique, mais avec ces 
principes de charité & de modération 
que fon frere , depuis cardinal , alors 
évêque de Châlons-fur-Marne , enfeir- 
gnoit & pratiquoit d’une maniéré édè- 
Êance> U fe ét un devok d’exécuter 
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J 682 . jeg. ordres du prince, & de ménager 
les fujets. 

la^"démoH- Un arrêt du parlement de Toulou- • 
tiort du tem- fe, rendu le 16 oélobre 1682, con- 
^ontpcl- fermement aux ordres de la cour , dé- 
lier. fendit l’exercice de la religion 

due reformée dans Montpellier, & 
ordonna que le temple de cette ville 
fut démoli. On prétendoit punir patT 
là des contraventions aux lois précé- 
dentes. L’évèque diocéfain ayant de- 
mandé la permifîîon de changer le 
temple en églife , le marquis de Chà- 
I teauneuf, fecrétaire d’état, écrivit au 
^ovembre^ duc de Noailles , pour motif xle refus, 
gu' il fer oit d'un plus grand éclat de 
faire exécuter l'arrêt , ^ que cela 
ôteroit aux religionnaires toute ef> 
pérance d'y rentrer. Mais ce grand 
éclat pouvoir bien auifi les exciter à 
une révolte. 

Piaintesdes Tout le royaume retentit de leurs 
calviniftes. Ils crièrent qu’on attaquoit 

le culte divin , qu’on violoit & les lois 
facrées & les lois civiles , ils publiè- 
rent qu’on ne rougiflbit pas de joindre 
contre eux la iburberxe à la violence^ 
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& que l’abjuration d’une demoifelle 
Paul et , qui faifoit beaucoup de bruit, 
étoit une impofture exécrable. La de- 
moifelle s’étoit effedliveraent infcrite 
en faux contre fa fignature , mife au 
bas de cette abjuration. Elle fe rétrac- 
ta 'depuis ; elle abjura de nouveau le 
calvinirme, fans qu’une conduite fi 
équivoque pût calmer ni détromper 
les proteltans. Leurs miniftres em- 
ployoient, pour les animer, tout ce 
que le zèle de religion infpire d’ardeur 
& d’éloquence. Dans ccs conjondlu- 
res critiques , le duc de Noailles avoit 
requ ordre de faire exécuter l’arrêt de 
Touloufe. Quoiqu’il y eut huit mille 
religionnaires à Montpellier , & qu’il 
n’eut point de troupes à leur oppofer, 
il réuilit par la fageffe , fouvent plus 
efficace que la force. 

D’abord il mande les miniftres & 
les anciens du confilloire î il les exhor- 
te à ta foumiffion , écoute leur remon- 
trances , leur promet de les faire par- 
venir à la cour ; mais leur déclare qu’il 
ne peut différer la démrolitfon du tem- 
ple^ que )ufqu-au retour du courrier. 
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1682. Ils fe retirent avec des témoignage^ 
refpedl, mêlés aux fignes d’une 
«cî/ewirf. profonde douleur. Quelque tems 
après, arrivent deux gentilshommes, 
députés par les calviniftes, pour fol- 
liciter l’exercice de leur religion. Les 
voyant très-obftinés & capables d’é- 
chaulFer les autres, le duc les retient 
auprès de lui. Leurs prêtres font man- 
dés de nouveau , & il ne trouve plus 
en eux . qu’indocilité & fànatifme. 
"minTr ” maître de nos vies, Im 

très protêt jj difeiit-ils , mais notre miffion vient 
„ de Dieu , & la crainte de la mort ne 
nous en fera pas cefler Texercice. „ 
Le feul parti à prendre étoit de les 
faire arrêter dans fa maifon. 
thn^^^lans C^P^fidaiit on vient lui annoncer 
les efprits! que le peuple en foule eft au temple 
ou aux environs , qu’ils attendent les 
. miniftres pour le prêche, & que les 

cris & le tumulte augmentent d’un 
moment à l’autre. Les miniftres , de 
leur côte , ofent dire que fi on empê- 
che les aftèmblées dans le temple , ils 
prêcheront dans les places publiques i 
que fi on les chafie és la ville , ils iront 
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dans la campagne j enfin que la caufe 
de Dieu trouvera dans le roïaume près 
de deux millions de défenfeurs. Quels 
difcours auroient-ils tenus au peuple, 
s’ils étoient montés en chaire ? Le 
duc les fit conduire fans éclat à la ci- 
tadelle. 

Ses forces militaires confiftoient 
feulement en deux compagnies. Les 
ojficiers & plufieurs foldats de l’une 
étoient calviniites. Il envoya néan- 
moins ordre au peuple de fortir du 
temple , & fut obéi. Il .avoit pris la 
fage précaution , en faifant fignifier 
l’arrêt, d’envoyer aufli des gardes qui 
empèchaflent les catholiques d’inful- 
ter les réformés : une infiilte de cette 
efpèce feroit devenue probablement 
un fignal de carnage. 

' Malgré la détention des miniftres, 
le calme fe rétablit. Onfe contenta de 
fignifier un adle d’oppofition à la dé- 
molition du temple. On préfenta plu- 
fieurs requêtes pour obtenir l’ancien- 
ne liberté. Ces voies légales entrcte- 
noient du moins un refte d’efpérance. 
Mais Noailles ayant reçu des ordres 
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précis du roi , aiferahla les principaux 
du confiftoire , leur fignifia ces or- 
dres , & les exécuta en tempérant tou- 
jours la rigueur par la iàgeâè. Le tem- 
ple fut démoli le 2 décembre. 

. Quelques catholiques furent punis 
d’avoir injurié les proteftans. Une or- 
doi>nance du même jour défendit à 
tout catholique de les ofFenfer , fuit de 
bouche foit par écrit, ^ de leur fai- 
re aucun déplaijir en leursperfonnei 
ni en leurs biens : elle enjoignoit aux 
uns & aux autres également , & fous 
ks mêmes peines, de vivre en paix & 
en bonne intelligence ; c’ett ce que 
la religion même auroit dû infpirer k 
tousj c’eft ce qui auroit prévenu l’excès 
des haines religieufes, fans vexer les 
confciences. Mais la religion devenoit 
fouvent un prétexte pour armer les 
paflîons qui la déshonorent. 

Il falloit rendre la liberté aux mi- 
niftres. Le duc de Noailles attendit 
que le dimanche fût pafle , de peur 
qu’ils ne s’attiraflent des châtimens 
par les prédications qu’on les eût obli- 
gé de faire. H leur ordonna euiuite 
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de quitter la ville, parce que, félon un 
arrêt du conlèil , ils ne pouvoient de- 
meurer dans les lieux où l’excrdcc de 
leur religion étoit défendu. Le roi per- 
mit néanmoins de retenir un des plus 
làges, qui refteroit trois mois Ibus pré- 
texté de fes affaires, pour baptifer les 
enfansdes calvinitles. On penià que le 
iàlut des nouveaux nés<exigeoit cette 
oondefcendance, & l’on fe flatta , bien 
légèrement làns doute » qu’au bout de 
trois mois les efpritschangeroientaffez 
pour qu’elle devint inutile. 

- Le parlement de Touloufe, dont 
l’arrêt contre les religtonnaires de 
Montpellier , étoit fondé , comme on 
l’a vu, fur des contraventions aux 
nouveaux édits concernant leur reli- 
gion , avoit commencé , par le même 
motif, des procédures femblables con- 
tre ceux de Mohtaubàn & depluOeurs 
autres lieux. Le miniftre écrivit au 
premier préfident de furfeoir à l’exé- 
cution. C’étoit, dit-il dans une de fes 
lettres au duc de Noailles , pour ne 
pas mettre trop de bois au feu à la 
fois. Malgré ce ménagement politi- 
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que , ou devoit craindre un incendie 
confidérable. L’exemple de Montpel- 
lier, & celui de Bergerac j qui avoit 
précédé dans le même genre, fuffi- 
foientpour échauffer prodigieufement 
un parti , toujours plus ardent Iprf- 
qu’il fe croyoit perfécuté. 

En de telles circonftances , on ne 
devoit guère efpérer de converfions , 
quelques moyens qu’on employât 
pour en augmenter le nombre. Le duc, 
après la tenue des états , obtint aux 
nouveaux convertis des grâces de la 
cour i & plufieurs perfonnes du pre- 
mier rang de la province furent ga- 
gnées par cette amorce de fortune. 
Le point eflentiel , mais trop difficile, 
étoit de gagner ou de perluader les 
pafteurs : eux feuls pouvoient entraî- 
ner la multitude. 

Un homme zélé , M. Boudon, pro- 
pofa la voie des conférences publi- 
ques, dont mil’e exemples démontrent 
le peu de fruit , joint à beaucoup d’in- 
convéniens. Noailles approuve le pro- 
jet, en obfervant néanmoins combien 
on aura belbin d’habiles gens pour 
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Soutenir ces conférences ; làns quoi, * 
au lieu du bien qu’on en peut efpércr , 
il n’en arriveroit que du mal. Il ajoute 
que la plupart des miniftres de la fe<fle, Confeil de 
ne lui paroiflent avoir qu’une indif- 
férence de religion j que cependant il la fefte, 
faut tâcher de les gagner , & les ache- 
ter -plus quHls ne valent, pour évi- 
ter le mal qu’ils font capables de faire. 

Les conférences dévoient fe tenir .à On renonce 
Nimcsiil prelfa d’Aguelfeau de les faire 
ouvrir; mais bientôt détrompé, il lui rences. 
oorivrt que, puifqu’on ne trouvoit 
point de doreurs catholiques aflez fà- 
vans, pour foutenir la caufe de Dieu 
dans ces conférences , il falloit profi- 
ter du refus que les religionnaires fai- 
foient d’y entrer, & les rompre avec 
honneur , plutôt que de les tenir avec 
deshonneur pour la religion. Une let- , 

tre à M. Boudon dit la même chofe. - . 

Il étoit à craindre , comme le duc 
l’obfervoit , que fi les calviniftes s’a- “cl dans^^ia 
percevoient qu’on eût évité la contro- 
verfe, ils ne s’en filfent un trophée , ÎSi 
-& n’en conquflènt plus d’averfion ou 
de mépris pour les catholiques. Le M- 
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le de ces derniers , en général , n’é- 
tant foutenu dans la province ni par 
la fcicnce ni par les mœurs du cler- 
gé , reflembloit moins au vrai zèle 
xju’à l’efprit de haine & de vengean- 
ce. Noailles fe plaignoit amèrement 
de la conduite des évêques & des 
prêtres , qui négUgcoient enderement 
les moyens de coiiverfion. Dans les 
Cévennes fur-tout, ce rempart de 
l’héréfie , les vices du clergé méri- 
toient les plus grands reproches. Une 
cathédrale , des collégiales , des cu- 
res plufieurs commimautés , fournit 
foient à peine aux catholiques un fer- 
mon par mois » tandis que les calvi- 
niftes du même lieu en a voient un 
par jour , fans avoir plus de deux ou 
trois miniftres. 

D’Agueflèau fentoit , ainfi que No- 
ailles , rmfuflilànce des moyens poli- 
tiques, & la nécciËté de .convertir au 
lieu d’épouvanter & de corrompre. 
„ Il faudroit, lui marqu oit-il , que le 
„ roi écrivit aux évêques du Langue- 

doc. Le defir qu’ils auroicnt de 
» plaire à $.M. » les engageroitadurf; 
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„ ment à faimçlus d’elforts qu’ils ne ^^^3* 

„ font. Il fera même bon qu’ils foient 
,3 per/liadé que meilleurs les lieutc- 
3 , nans de roi & moi , avons ordre 
3 , d’obferver leur conduite. “ 

Ainfi, quoique i’cgiife de France Grande Jif- 
eût alors de fa vans théologiens , de convertir 
grands évêques , de célèbres prédica- les feclai- 
leurs, des lumières enfin & des mœurs 
vraiment refpeâables , les mêmes cau- 
fes qui avoient favorifé le progrès des 
nouvelles feéles, fublîltoient encore 
dans la province. Et comment vaincre 
i’entêcement de feclaires mieux inf- ' 
truits de leur religion, plus attachés 
à leur croyance & à leurs devoirs , que 
les catholiques dont ils étoient envi- 
ronnés i méprifant les fuperftitions 
que ceux-ci préféroient fouvent aa 
eulte divin; méprifant les fubtilités 
triviales qui faifoient prefqueleur uqi- Cependant 
que théolo^e? Si l^ouis XIV & fon 
confeil avoient bien connti la nature ‘ 
de l’homme , & l^at des chofcs , ils 
auroient pris d’autres raefures î ils a«- 
roient prévu que fa force , fans laqier- 
Ihafion, neferoit qucrenverfer dcsau- 
Tds , en irritant le zèle des adorateurs. 
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On en vit bientôtj,ps effets dans le 
Languedoc. Plufîeuft miniftres en- 
thoufiaftes , bravant les ordres du roi, 
alTemblerent le peuple, prêchèrent fur 
la perfécution , fe comparèrent à la 
primitive églife , annoncèrent la cou- 
ronne du martyre , pour inlpirer la 
réljftance- Les attroupemens d’hom- 
mes armés devinrent fréquens^& con- 
fidérables. Tantôt c’étoient les reli- 
gionnairej qui cherchoient à fe faire 
craindre , en fe montrant réfolus de 
fe défendre i tantôt des bandits de tou- 
te elpèce, qui profitoient du défordre 
pour exercer leurs brigandages. Une 
maréchauflee très-peu nombreufe ne 
pouvait contenir les féditieux & les 
brigans..D’AguefTeau repréfentoit la 
néceüîté d’envoyer des troupes. No- 
ailles écrivoit qu’il avoit prévu le mal, 
qu’il en avoit fouvent parlé, qu’il 
avôit propofé les remèdes & infifté 
là-deflus. Il fentoit avec douleur qu’on 
devoir devenir févère , même par prin- 
cipe d’humanité. En puniflant les cou- 
pables, dit-il dans une lettre à l’inten- 
dant, on empêchera mille autres de 
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le devemy. Ce n’étoit plus le tems 
d’obferver qr^’il n’y auroit prefque 
point eu de coupables, fi la cour avoit 
agi différemment. 

Quelques nouveaux arrêts du con- La fermcn, 
Ifiil , tendans à éloigner les miniftres , 
augmentèrent la fermeiitation. Elle gereufe à ' 
étoit fingulierement dangereufe à Ni- 
mes, ville confidérable, dont le con- 
fiftoire jouiflbit d’une forte de préé- 
minence i où les religionnaires dé- 
voient être dès-lors plus obftinésj où Mémoire 4$ 
le peuple avoit un privilège dechafle , M.d'Agnef. 
qui entretenoit l’exercice des armes 
feu ; où prefque tous les artifans 
avoient été Ibldatsj où enfin il arri- 
voit continuellement de ces monta- 
gnards des Cévennes , également fé- 
roces & fanatiques, attirés, foit par 
Le befoin de fubfiftance , Ibit par le 
2èle ou la politique defeâe. Une émo- 
tion populaire , toute récente , y au- 
roit eu des fuites funeftes , fans une 
groflè pluie qui diflîpa les mutins. 

Il faut avouer que les catholiques Faut ‘zèle 
ne fè conduifoient pas de maniéré à 
calmer ces coeurs inquiets & ulcérés. 

Tome L B 
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1583* Des ccc’éfiaftiques fe montrèrent (î 
emportés dans le Vivarais , qu’on fut 
obligé d’écrire aux principaux gentils- 
hommes du pays pour qu’ils répri- 
malfent leur faux zèle, & cherchaient 
en fccret les moyens de fervir la reli- 
gion le roi. Un démêlé entre les 
' marchands de ]^imes fournit fur-tout 
de juftes fujets de plainte, & mit à 
découvert les paflions qui prennent (i 
adroitement le niafque de la piété. 

. Manufac- Il s’étoit établi dans cette ville une 
mes ^^objet nianufadlure de taffetas & d’autres pe- 
iie jaïuuüe tites étoifes de foie, dont le commer- 

tJiôTiqiier* l’eftimation commune , 

montoit, en , à plus de deux 
millions par an } commerce d’autant 
plus précieux, que les foies du pays y 
étant feules employées, tout le profit 
en étoit pour le royaume. On le de- 
voir à l’induftrie des religionnaires , 
plus riches, plus intelligens, plus ac- 
crédités au dedans & au dehors que 
les marchands catholiques. Ceux-ci , 
jalouxde leurs fuccès, projetcrentde 
leur enlever cet avantage : comme fî 
' ’ yhéréQç deyoit exclure de la poiief; 
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fîon même du travail & des talens. 

Pour arriver à leur but , fans paroî- 
tre y tendre , ils firent d’abord un pro- 
jet de règlemens , aflez modérés , 
mais dont ils prévoyoient quelescon- 
féquences nuiroient aux calviniftes. 
Tout fe réduifoit à établir une forme 
de maîtrife pour les manufadlures de 
ibie, & certaines précautions pour la 
fadure des étoffes j le tout fans frais 
& fans beaucoup de gène. Les calvi- 
niftes s’y prêtèrent , tant le piegeétoit 
. déguifé. Les marchands de Paris & 
de Lyon , confultés fur ce projet , ne 
l’approuverent point , & propoferent 
les règlemens de Lyon, bien plus ri- 
goureux ; ils craignoient que fi ceux 
de Nimes l’étoient moins, une partie 
de leurs manufadures n’y fut tranf- 
plantée. 

Comme les règlemens de Lyon ex- 
cluoient les religionnaires de la manu- 
fadure & du commerce des foies , les 
catholiques de Nimes faifirent avec 
joie une ouverture fi favorables à 
leurs intérêts. On corrigea les articles 
d’après ce modèle ; on les publir, re- 
^ ' B 2, - 
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vêtus d*un arrêt du confeil & de let- 
tres-patentes , fans que les marchands 
calviniftes eurent été avertis du chan- 
gement. 

Ils fe recrierent bientôt /non fiir le 
point délicat de la religion , qu’ils n*o- 
foient toucher, quoiqu’ils y fuffent 
très-fenfibles i mais fur le tort fait au 
oomiperce , dont l’ame eft la liberté » 

& que la liberté feule avoit rendu Eo- 
riflant à Nîpes. Ils demandèrent la 
caifation du règlement j les catholi- 
ques eu pourfuivirent opiniâtrement 
l’exécution, Cçs entraves , jointes aux 
droits que les fermiers-généraux le- 
voient depuis peu à la foire de Beau- 
caire, cauferent une grande diminu- 
tion des manuFadures, Les religion- 
naires alors refuferent de l’ouvrage à | 
une foule d’ouvriers catholiques. Il • 
en étoit venu d’Avignon plufieurs fa- 
milles, qu’on y vit retourner, & que 
le vice-légat fut charmé d’y recevoir, j 
Le roi, brouillé avec le pape, fem- 
bloit faire ce que le pape auroit fblli- 
cité de fon amitié en d’autres tems. 

^ Ip mimifçre fç dout^ qu’il 1 
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avoit pu fe tromper. On accorda aux 
calviniftes un arrêt de renvoi par de- 
vant l’intendant de la province , pour 
donner fon avis fur cette affaire. L’avis 
du fage d’Agueffeau fut qu’on ne pou- 
voit trop s’appliquer à maintenir , âc 
même à augmenter le commerce de 
Nimes 3 que la prudence deniandoit 
qu’au moins on en tolérât la conti- 
nuation entre les mains des religîon- 
naires, qui feuls avoient l’argent , le 
crédit , les habitudes , les correfpon- 
dances, & la conduite néceffaire pour 
le fbutenir 3 que les catholiques fe re- 
paiffoient de vaines efpérances , en 
s’imaginant pouvoir s’établir fur les 
ruines des marchands huguenots } 
qu’enfin, quand même quelques-uns 
pourroient profiter de ce débris , l’a- 
vantage de" quelques particuliers ne 
devoir pas balancer la perte que fouf- 
friroit le public. On devoir , félon lui, 
ménager les religionnaires dans un 
point, prefque auffi fenfible pour eux 
que leur religion : la confervation de 
l’un les confoleroit en partie de l’autre. 

‘‘ Il ett bon de leur faire connoitre , 

B 3 


1683 - 

deM. d’A- 
gueifeau. 


Moyen 

în’ilpropa- 


Digitized by Google 



JO Mémoires politiques 

ajoutoit-il, que fa Majefté n’en veut 
fe de conte- „ qu’à leur religion, & qu’elle con- 
diands"hu”” fccve toujours , pour eux, les fen- 
guenots. " 55 timens d’une bonté paternelle : ils 
55 en feront plus difpofés à renoncer 
55 à cette religion , pour embralfer la 
55 catholique Cependant il confeil- 
loit^, non d’abroger le règlement, 
mais d’en ordonner la furféance , de 
maniéré qu’ils eulfent toujours quel- 
I que fujet de craindre qu’on ne levât 
cette furféance, en cas qu’ils en abu- 
falTent , & qu’ils ne voululfent pas em- 
' ployer les ouvriers catholiques, auffi 
bien que ceux de leur fedlc. 

■ Noailles Le duc de Koailles , fentant com- 
lebon'^p^ti! raifons de l’intendant étoient 

folides , les fit valoir à la cour , follici- 
ta vivement , & obtint la furféance 
défirée. En la refufant, on eut mis le 
comble au défefpoir des calvinifteS 
de Nîmes. Leur temple venoit d’ètre 
démoli J un deuil univerfel les avoit 
tenus enfermés dans leurs maifons , 
féparés de tout catholique , fufpendant 
le commerce , le travail même des ma- 
nufaélures. Du défelpoir à la révolte , 
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il n’y a fouvent qu’im pas pour le 3 * 
peuples le gouvernemcnr y penfoic 
trop peu. 

Tout annonqoit ailleurs une pro- _ . 

chaine rébellion. Les miniftrcs deve- mes de^re- 
noient plus hardis & plus infolens : bellion. 
la défenfe de prêcher dans un lieu fuf- 
Êfoitpour lesy attirer. Marchant tou- 
jours avec une efcorte , pouvant , d’un 
coup de fifflet , aiTembler cinq ou fix 
cents hommes , ils ne craignoient 
point la vigilance de l’intendant , qui 
étoit (ans forces pour exécuter les or- 
dres du roi. Le Dauphiné s’agitoit 
comme le Languedoc , & le 29 juil- 
let , une alTemblée nombreufe de Cha- 
Icnqnn , où les confiltoires des deux ^ 
provinces envoyèrent leurs députés , 
prit des réfolutions violentes, loin de 
fe foumettre, ainfi qu’on l’avoit efpé- 
ré , à l’autorité royale. Quelques gen- 
tilshommes favorifoient ces mouve- 
mens , fe montroient déjà les chefs 


des féditieux. 

Il eft inconcevable que le miniftère Lemmiftc- 

j , . ^ 1 re semlor- 

de Louis XIV , agravant tçus les nioit fur i 
jours fur les religionnaires le poids ‘langer* 
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du {ferpotifine, n’eut daigné prendre 
aucune précaution contre leur révol- 
te. Le duc de Noailles écrivit à d’A- 
gueffeau. “ J’avois prévu dès cet hi- 
ZettYtdu „ ver, & dit plufieurs fois tout ce qui 
4 août. arrivé : je n’ai ceflc de le repré- 

„ fenter : j’en parle à tous momens : 
„ on ne me répond rien ; & on eft tou- 
„ jours occupé ici à de plus grandes 
„ chofes , qui empêchent qu’on ait 
„ attention à d’autres , qui ne font 
„ pas conlîdérées aulïi importantes 
,j qu’elles le font en elFet 
On avoit C’etè qu’on avoit exagéré au mo- 
trompé^ je narque l’étendue de fa puilTance. On 
feùflcs lui avoit perfuadé que ft volonté abfo- 
laéM de fa Jug pouvoit s’exercer en matière de 

puiüâûce.^ i< • 1 n r 

religion , comme en tout le relie , ians 
trouver d’autres obftacles qu’un vain 
bruit de murmures , qui fe diflîperoit 
bientôt. On l’avoit trompé, on s’étoit 
trompé foi - même : il en coutoit de 
revenir fur fes pas. 

On annon- En&n le roi envoya des troupes en 
ce l’arrivie Languîdoc. Le duc de Noailles i’an- 
cestroupes. ^ l’intendant, paru.ie lettre 

du 3 août, lui manda que deux régi- 
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inens de dragons, & trois de cavale- ^^83* 
rie, étoient en marche j qu’il falloit 
le dire aflezhaut, afin d’intimider les 
religionnaires ; qu’il falloit en mêrae- 
tems leur faire dire que le roi les regar- 
doit toujours comme fcs fujets,& qu’ils 
éprouveroient fà clémence quand ils 
fe rendroient à leur devoir; que les 
états s’ouvriroient le 30 feptembre , 

& que le duc avoit ordre de fe rendre 
plus tôt dans la province pour fou- 
mettre à l’obéilFance ceux qu’un zèle 
mal entendu de religion avoit égarés. 

Le mal qu’on auroit pu prévenir Commen- 
étoit au point d’exiger de violens rc- ^ 

raèdes. Dans le Vivarais, les Céveii- 
nes & le Dauphiné , on voyoit des 
attroupemens d’hommes en armes , de 
des préparatifs de guerre civile , des * 
polies occupés & gardés pour la dé- 
fenfe, l’alarme répandue par tout , les 
rebelles fe fortifiant, fe liguant, & 
prêts à recevoir en ennemis les trou- 
pes du roi. Ce n’étoient guère que de 
miférables payfàns , d’autant plus har- 
dis qu’ils n’avoient rien à perdre. Les 
liabitans des villes ne remuoient 
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point : ils paroiflbient, en général , 
conllernés & fournis ; mais ceux de 
Nîmes, & fur-tout de Saint-Hippoly- 
te , fomentoient fecrètement la révol- 
te. Des fommes confidérables d’ar- 
gent, qu’on difoit envoyées de Lyon, 
procuroient les moyens de la foute- 
nir. Les feules terres de Sain^Fortu- 
nat & de Chalenqon, appartenantes 
au marquis de là Tourette, avoient 
fourni vingt compagnies ; ce gentil- 
homme fidèle engagea heureufement 
les officiers à fe retirer. ' 

Les’rcii- Qiielle que fut l’audace des reü- 
gionnaires gionnaircs, l’approche des troupes les 
a foumif. intimida. Ils s affemblercnt de nou- 
fioa. Yeau à Chalecqon , mais avec le défit 
, d’éviter l’orage qui les menaqoic. Plu- 
lieurs gentilshommes de leur parti , 
bien intentionnés, fécondant les vues 
pacifiques de l’intendant, infpirerent 
à cette aflèmblée des fentimens de fou- 
rniffion. On y arrêta, le 30 août, 
"dt^oaiUts. qu’on députefoit à d’Aguefl'eaq,,pour 
^laoût. i’aflurer de leur fidélité au roi. Ils 
étoient prêts , - dilbient-ils , de-verfer 

tout leur fang pour fus ferwoe ; s’ils V 

/ : 
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avoient eu le malheur lîc lui déplaire 
dans rexercicc de leur religion , ils 
n’avoient rien fait que par un motif 
de confcience : quant au port des ar- 
mes , ils n’avoient eu en vue que de 
mettre leurs vies, leurs .biens à cou- 
vert des menaces que leur faifoient 
journellement les garnifons , établies 
en divers endroits par les feigneurs 
catholiques : du refte , ils demandoient 
humblement pardon à S. M. de ce 
qu’ils pouvoient avoir commis contre 
fes ordres , & fuppliqient l’intendant 
de leur obtenir, de fa clémence, une 
amniltie générale. 

Comme le plus grand nombre des 
calviniftes , ébranlés par cet exemple 
ou par dÜFérens motifs , donn oient 
des affurances de foumilfion ; d’Aguef. 
feau écrivit au duc de Noailles qu’il 
fer oit à propos de leur accorder un 
pardon général , excepté à quelques 
miniftres , & aux principaux chefs ; à 
condition que les affemblées & les at- 
troupemens ceiferoient , & qu’on met- 
troit bas les armes huit jours après la 
publication de l’amniftie. Le duc peit- 
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1683. fade même, & agit en conféquence. 
Les lettres d’amniftie furent accordées, 
moins douces peut-être que les con- 
jonélures ne le demandoient : elles 
excluoient du pardon les miniftres qui 
beaucoui) avoieiit prechc ou il n etott pas per- 

faire, & environ cinquante 
autres coupables î elles ordonnpient la 
démolition des temples deChalençon, 

. de Saint-Fortunat & du Poufin , avec 
défenfe, fous peine de la vie, défaire' 
en ces lieux aucun exercice de la re- 
ligion proteftante. C’étoit une grâce 
propre à foulever encore bien des et 
prits. 

Elle nepro- ^ d’autant moins d’utilité , 

auit pas de qu^l’approche des troupes laiflbit aux 
bons effets, calviniftes moins de confiance. Leurs 
.miniftres , furieux de fe voir exclus 
de l’amniftie, la repréfenterent com- 
me un piege qu’on leur tendoit, pour 
les livrer aux fureurs de la foldatefque. 
M i'A uef- émiflàires , envoyés de toutes 
«kTkc parts, femerent l’alarme, & ralume- 
rent le feu mal éteint de la révolte. 

^ * Ceux de Chalençon ne furent pas les 
. derniers à démentir leurs afiurancqs 
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de foumiflîon. Ils écrivirent en divers 1683* 
endroits une lettre féditieufe, qui fut 
interceptée , par laquelle ils annon- 
qoient un deflein de réfiftance, & de- 
mandoient des fecours. 

Cette lettre étoit écrite de la main 
du miniftre Homel. Le même Homel miniiire 
écrivit , quelques jours après , à M. de Home!, 
^^erclofe : sHl ne faut d'autre viSti- Lettre i» 5 
me que moi pour donner la paix à tfftemhn. 
nos églifeSy je confens qu'on me li- 
vre. Fous /avez que fai toujours 
donné la main à tout ce qui regarde 
V autorité du roi : je ferai toujours 
dans les mêmes difpofitions. On re- 
connoit-là un homme faux & fouple, 
excitant fous- main un parti, flattant 
l’autre en fecret \ voulant paflTer pour 
unlàint, & n’agiflànt qu’en politique 
intéreifé. 

Le duc de Noailles , dont la réfî- 
dence à la cour avoir été fort utile d’employer 
pour la provinee , allant tenir les états, le» arme*, 
apprit à Tournon que les religionnai- 
res s’étoient armés de nouveau , maL 
jgré l’araniftie , & fentit qu’il felloit 
stbroiument les réprimer par les armes» 
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i 683* Ses lettres au roi & au miniftre de 
la guerre, le marquis de Louvois , 
contiennent les détails de fa condui- 
te : j’en tirerai ce qu’il y a d’intcref- 
fant. 

Difpofi- Arrivé à Tournon, le 24 feptem- 
tài”cs envoya le même jour deux 

gentilshommes calviniftes , avertir les 
rebelles qu’il ne leur donnoit que juf- 
qu’au lendemain pour profiter de la 
clémence royale. Le lendemain ne re- 
cevant point de nouvelles , il fe ren- 
dit au camp , entre Charmes & Beau- 
châtel , fur la rive du Rhône , accom- 
pagné de d’AguelTeau. Il y avoit trois 
régimens de dragons avec trois ba- 
taillons. Les rebelles, poftés fur les 
hauteurs , faifoient continuellement 
l’exercice, & tuoient des dragons juC 
ques dans le camp. Saint-Ruth qui 
cornmanduit les troupes , gêné par 
un ordre précis de ne pénétrer en Vi- 
Tarais que huit jours après la publi- 
cation de l’amniftie, attendoit impa- 
tiemment le terme où il lui feroit per- 
mis de marcher contre eux. 

Oq tttaque. Le duc monte à cheval pour aller 
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reconnoître les paflages des monta- 
gnes. Témoin de l’infolence de ces ccv- 
vailles , dont les pelotons grolTifloient 
rapidement , il fe détermine avec 
Saint -Rhut à les attaquer le lende- 
main. Après quelques heures démar- 
ché , il trouve un corps de cinq à fix 
cents hommes , dans un porte très- 
avantageux au-deirus de Pierregoure : 
il donne fes ordres pour le combat. 
Quelques dragons mettent pied à ter- 
re , les amufent par des efcarmouches , 
tandis que l’infanterie fe hâte de les 
envelopper. Leur défenfe fut vive : 
on ne pouvoit les rompre qu’en fe 
mêlant. Ils fe fauvcrent enfin à la fa- 
veur des bois , l’infanterie n’ayant pu 
fermer les palfàges. Les dragons les 
pourfuivîrent , en tuerent un grand 
nombre. Une douzaine de prifonniers 
furent pendus fur le champ, par un 
treizième. Des François ainfi traités î 
mais le fanatifme mis en fermenta- 
tion’les rendoit féditicux & féroces, 
f On arriva le foir à Chalenqon , ils 
y avoient un château aifez fort. Ils fe 
jetèrent néanmoins dans la ville, où 
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1683. l’on entendoit un bruit effroyable ; 
ils l’abandonnèrent bientôt , & s’en- 
fuirent par des précipices pendant la 
nuit. Leur temple fut démoli le len- 
demain. Saint-Fortunat, qu’ils croi- 
üient inacceffible , étoit leur refuge. 
On les y pourfuivit le 28 > on ne les 
y trouva plus , tant l’expédition de 
la veille avoit caufé de terreur. Quoi- 
que fans attroupemens , ils perdirent 
en détail autant qu’à la journée du 
27. Les troupes n’épargnoient pas ce 
‘ qui fe préfentoit fur la route. 

Fanatîrme Le duc de Noaillcs peint ainfi le 
aes fuppli- fanatifme de ceux qu’on fit exécuter 
pour l’exemple. “ Ces miférables al- 
„ loient au gibet avec une ferme aC- 
J, furance de mourir martyrs, & ne 
„ demandoient d’autre grâce, (mon 
,5 qu’on les fit rnourir promptement. 
„ Ils demandoient pardon aux foldats} 
,j mais il n’y en eut pas un feul qui 
„ voulût demander pardon au roi,>. 
On pouvoir en conclure que rien 
J n’eft plus dangereux que de violenter 

i " la confcience ; puifqu’alprs elle fe fi- 
gure l’exercice de r«morité royale , 
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comme une tyrannie capable d’anéan- 
tir les obligations des fujets. 

■ Tous les prifonniers qu’on amena 
au duc, il les renvoya, en les char- 


1 ^ 83 . 

Conduite 
modérée dn 
duc de No- 


géant de dire aux rebelles , que le roi *‘^1®** 


leur pardonnoit , à condition de po- 
fer les armes , & de retourner à leur 


travail ordinaire. Qiioiquel’aded’am- 
niftie ordonnât de démolir le temple 
du Poufin, les habitans de ce lieu 


étant moins coupables que les autres , 
il crut devoir plutôt faire un exem- 
ple fur le temple de Vernoux, parce 
que le châtiment étoit jufte , & qu’il 
en efpéroit des converfions. Il annon- 
ce quatre-vingt ou cent converfions 
faites immédiatement après à Ver- 
noux & à la Tourette : fiiicères ou, 


apparentes, elles donnoient lieu de 
croire qu’un bon ufage de la févérité 
pouvoir être utile. 

Mais le fier & dur Louvois ne vou- Jèrriblet 

V • r* 1 / ordres du 

loit aucune iorte de ménagement, marquis de 

Noailles reçut de lui une lettre qu’il Loutoîs- 

devoit communiquer à meflieurs de 'Lettre in 

Saint-Ruth& d’AguelTeau,parlaquel- »»«»•?«" 

le ce nuniicre blamoïc fort la patience oilobre. 
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ï58j. que le premier avoit eue, contre fa 
propre inclination, & d’après les avis 
de l’intendant, à l’égard des religion- 
naires attroupés en armes. L’amnillic 
ne devoir point avoir lieu , difoit-il , 
pour les peuples du Vivarais qui ont 
eu l’infolcnce de continuer leur ré- 
volte, quoiqu’ils euflent connoilTan- 
ce de la bonté du roi envers eux. S. 
M. dejîre que vous ordonniez à M. 
de Saint-Rhut d’établir des troupes 
dans tous les lieux que vous juge- 
rez à propûs ; de faire fubjîjier lef- 
dites troupes aux dépens du pays , 
defe faijir des coupables , ^ de les 
remettre entre les mains de M. d'A- 
guejfeau pour leur faire leur pro- 
cès J de rajer les maifons de ceux 
qui ont été tués les armes à la mabu 
^ de ceux qui ne reviendront pas 
chez eux après qu'il aura été publié 
une ordonnance 'i que vous lui don- 
niez ordre de faire rafer les dix 
principaux temples du Vivarais ; 
^ en un mot , de caufer une telle dé- 
folation dans ledit pays , quel' exem- 
ple qui s'y fera contienne les autres 
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reîigiommires , ^ leur apprenne 
combien il cji dangereux de fe füii~ 
lever contre fon roi. 

Voilà en peu de mots le plan , tracé 
par Louvois , de cette fameufe dra~ 
gonade , que les religionnaires ont 
ofé mettre en parallèle avec les per- 
fécutions payennes. Le fage Colbert, 
fl oppofé par principes à ces violen- 
ces, venoitde mourir-, Louvois alloit 
fuivre librement l’impulfion de fon 
caraélère. 

Il ajoutoit que l’amniftie auroit 
lieu à l’égard de ceux des Cévennes , 
pourvu qu’ils exécutalTent les édits j 
& il déclaroit le porc d’armes très-fé- 
vérement défendu dans tout ce pays- 
là, foit aux calviniftes , foit aux ca- 
tholiques , de manière qu’ils ne pul^ 
fent même conferver d’armes chez 
eux , fous peine d’une grolfc amende. 

Cet article parut bien elfentiel au 
duc de Noailles , puifqu’il poulfa la 
lévérité encore plus loin. Il ordonna 
que ceux chez qui on trouveroit des 
armes , ou qui feroient convaincus 
d’en avoir caché , feroient condam- 
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nés aux galères, outre une amende 
de cent écus , dont cinquante pour le 
dénonciateur j & que ceux qui en au- 
roient connoiflance , & n’en auroient 
pas donné avis , feroient fujets aux 
mêmes peines. Il efpéroit prévenir 
par-là de grands défordres j mais fou- 
vent les ordonnances les plus rigides 
font le moins exécutées , précifément 
parce qu’elles font trop rigides. 

En arrivant à Nimes , le duc y 
trouva une députation de l’aflemblée 
calvinifte des Ce venues, qui s’étoit 
tenue à Andufe. Ces députés lui pré- 
fenteiit une requête , & lui difent , 
avec une hardielfe dont il eut lieu d’ê- 
tre étrangement furpris , qu’ils font 
chargés de s’adreffer à lui , pour obte- 
nir de la bonté & de la juftice du roi 
une amniftie générale j le rétabliife- 
ment de l’exercice de leur religion 
dans Saint-Hippolyte , où quatre mil- 
le perfonnes en avoient befoin î en un 
mot, l’exécution entière de l’édit de 
Nantes , avec révocation de tous les 
édits, déclarations & arrêts du con- 
fcil , donnés au préjudice de leurs 
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libertés & privilèges, depuis le com- 1683. 
mencement du règne de S. M. 

“ Surpris de la hardiefle, ou plutôt réponf». 
„ de l’extravagance de ces pauvres 
,, miférables , ( ce font les termes de 
„ fa lettre à Louvois , ) je n’héfitai 
„ pas un moment à les envoyer tous 
„ prifonniers dans la citadelle du Saint 
„ Efpritj & je leur dis que s’il y avoit 
„ des petites-maifons en Languedoc , 

„ je ne les çnverrois pas au Saint-- 
« Esprit. „ 

Leur démarche étoît réellement 
aufli folle qu’audacieufe. Leconfiftoi- mes* 'agit* 
re de Nîmes le comprit bien. Des dé- 
pûtes de Saint - Hippolyte le priant 
d’employer fes bons offices pour la 
délivrance de M. de la Vallette, chef 
de ces prifonniers j on répondit feche- 
ment qu’on n’a voit jamais pris part à 
leurs affaires , & qu’on ne vouloit pas 
y entrer pour une fi mauvaife caufe. 

Si les ordres de la cour & les pro- XogiUj, 
grès de la fermentation forqoientNo- tempère 
ailles à tant de févérité , on voit tou- 
jours en lui les fentimens qui dévoient ^gaeurs. 
çn tempérer la rigueur. Il écrit au 
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r^8^. 

"Lettre du > 
eciobre. 


Il ne hait 
que la ré- 
bellion. 


Il intercè- 
<ie pour 
ceux qui le 
«éritent. 


marquis de Châteauneuf : „ Je vous 
„ alTure que je n’agis pas par haine 
„ contre les huguenots , quoique je 
„ fois convaincu qu’il ell du bien du 
„ fervice du roi d’en diminuer le nom- 
„ bre autant qu’il fera pciTible. Je 
J, ne hais que leur rébellion , & j’au- 
„ rois en horreur en pareil cas les 
„ plus zélés catholiques. C’eft pour- 
„ quoi dans le tems que je vous de- 
„ mande la démolition de quelques 
„ temples qui ont mérité ce châti- 
ment , & la punition de quelques 
minilbres féditieux , je vous repré- 
fente aufli ce que des miniftres fi- 
dèles au roi ont mérité par leur bon- 
ne conduite; & je vous folljcite 
pour la confervation de celui du 
Poufin, parce que les habitans de 
ce lieu n’ont point manqué à leur 
„ devoir , & afin qu’il paroilfe que le 
roi n'en veut qu’aux féditieux & 
,5 aux rebelles,,. L’hiftoire aigriroit 
trop une ame fenfible , fi elle ne con- 
fervoit pas quelques traces de vprtu 
& de bienfaifance parmi les malheurs’ 
(ans nombre de l’humanité. 
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Toujours dirpofé à la clémence , 
le duc reçut favorablement d’autres II ordonne 

' i’ r • TT- 1 . , des niena- 

deputes de Saint - Hippolytc , qui a geœens. 

l’approche des dragons vinrent de- 
mander miféricorde. Il crut leur fou- 


miiîion fincère. En conféquence , il 
écrivit au comte de Telfé de tenir les 


dragons dans la plusexade dilcipline, 
& de traiter les habitans de cette ville 


comme de bons fujets du roi- 

Mais on imercepta bientôt une Ict- Nouvelles 
tre de ces religionnaires , pleine de piciivcs de 
fentimens de rébellion. De faufles rebclîionf* 
nouvelles , femées artificieuferaent 


par leurs miniftres , leur faifoient 
croire que les troupes de Saint-Rhut 
avoient été taillées en pièces , cet offi- 
cier tué , le duc de Noailles fort bief- j 
fé. Ils s’en félicitoient avec des tranf- rcUgionmi^ 
ports de joie. Tout étoit en armes 
chez eux. La lettre faifoit mention de 


leurs exercices militaires , de leur iüuf- 
tre capitaine , le jîeur Nouguier , 
de leurs foldats, braves, lejies 
bien armés. Ils fe difpofoient à bien 
recevoir un corps de quatre mille 
hommes, qu’on prétendoit en mar- 
che pour les attaquer. 
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1 6 i ; . N(m voulom même , difoient-ils , 

fouatkues* l'honneur d'aller au-de* 

‘ vaut d'eux, s'il plait à t Eternel , 
avec une entière confiance que fai- 
‘ fiant la guerre pour fia gloire, nos 
ennemis difiparoitront devant nous , 
comme la fumée fie perd en l'air par 
l'agitation des vents. Gloire à l'E- 
ternel, &c. Un avis de l’évèque de 
Montpellier confirmoit cette preuve 
déjà trop certaine. 

Ordres envoya fur le champ au 

tUnnés par coiTite de Tefle, ordre de marcher à 
Kcaüïcs.*** Saint-Hippolyte , dès le lendemain 7 
odobre , & d’agir avec rigueur lî les 
religionnaires avaient l’audace de 
s’oppofer aux troupes du roi. Il écri- 
vit en même tems au juge du lieu 
d’annoncer, qu’on jouir oit de l’am- 
' niftie fi l’on rentroit iiiceflamment 

dans le devoir , finon , que les mal- 
iens feroient ralees , les biens confit 
qués , & les perfonnes punies du der- 
nier fupplice. 

Celui qui commandoit les fédi- 
tien* , apprenant que les troupes s’a- 

fit dire à Tefle qu’on 
lavoit 


Le* fédi- 
; difli- 
pés après 

voe vanqoient , 
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voit trop bien la guerre pour refter 
dans Saint - Hippolyte ; qu’on 
prendre le chemin de la montagne » 
qu’on efpéroit de l’y voir, qu’on l’y 
attendoit avec de bonnes troupes & 
de bonnes armes. Cette rodomonta- 
de n’avoit rien que de ridicule. Le 
fanfaron s’enfuit dés qu’il apperçut 


apparence ne produifit rien. Les plus pasde fuite» 
fenfés calviniftes fentoient trop bien 
leur foibleflc , pour vouloir lutter con- 
tre les forces du monarque : en laiC 
fàm agir une aveugle populace , ils 
étoient prêts à fe décider fur l’événe- 
menL Le duc requt bientôt des dépu- " 
tés de Saint - Hippolyte & d’autres 
lieux , qui l’aflurerent de leur foumif- 
fion, C’eft tout ce qu’il demandoit , 
s’eftimant heureux s’il pouvoit épar- 
gner le fàng. Il fe contenta de faire ra- 
fer deux maifons , l’une deftinée aux 
exercices religieux de la fedle , l’autre 
appartenante à un des chefs de la ré- 
volte. Les ordres du roi pour la dé*- 
Tom. L C 


les grenadiers, & que fa troupe 
efluyé cinq ou fix coups de fufil. 
Un " " " ’ 


eue 


Le foule- 


loulev€ment li dangereux eu yement n a 


jf 
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molition de fix temples du Vivarais, 
furent enfuite exécutés. 

Quoiqu’il fût impoflible , tlans les 
circonftances où fe trouvoit le royau- 
me , que les calviniftes, fans chef di- 
gne de ce nom, fans aucun fecours 
confidérable, fous la main de Louis 
XIV qui failoit trembler l’Europe en- 
tière, tentaifent des entreprifes que le 
gouvernement eût de la peine à ré- 
primer , le Languedoc fouffroit beau- 
coup des troubles qu’y occafionnoit 
leur religion pourfuivie par l’autorité 
royale. Les brigandages & les meur- 
tres étoient fréquens, parce qu’ils reL 
toient impunis, & cette impunité ve- 
■noit en grande partie des gentils-hom- 
mes , qui donnoient af}de aux coupa- 
bles dans leurs châteaux. La juftice 
manquoit de forces pour les arrêter. 
Dès l’année précédente, le duc ayoifi 
repréfenté fortement le défordre au 
miniRère. Il infiüa de nouveau. Il pro- 
pofa deux moyensd’y remédier , qu’on 
adopta. Le premier fut un arrêt du 
confeil , par lequel le roi déclare que 
çeux ^ui feront convainçus v^avoir 
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4oiinfi retraite aux icélérats ou d’en i583* 
avoir empêché la recherche , feront 
privés de leurs juftices j 8c leurs mai- 
ions ou châteaux rafés, quand il n’y 
ai^oit pas de juftice. Le fécond fut d’é-. 
teolir dans la province des prévôts in- 
depîendans, qui puflent veiller au bon 
ordre, faifir les coupables, &les ju- 
ger en dernier reflbrt. Il n’étoit guè- 
re ppiîible autrement de contenir les 
peuples dans le devoir , lorfque les 
troupes feroient .éloignées. 

La tra^uillité publique fembloit Armes eo^ 
■exiger auui qu’on enlevât les armes 
des huguenots. Le duc projeta cette 
•operation : elle le fit par-tout avec les 
raefures convenables. On trouva dans Le due i» 
Nimes douze cents moulquets ou fu- ^ 

fils, cinq cents piques ou hallebardes , Vois 7 °^. 
un grand nombre de piftolets & d’é- 
pees, qui furent dépofes dans la cita- 
delle de Montpellier. 

Rien n’avoit plus contribué au fou- 
kvement des religionnaires, que les 
exhortations, de leurs rmni^esi les 
.uns pleins dé la rage du fanatifine , 
les autres, allumant par intérêt l’euh 

C ^ 
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i6g3. thoufjafme du pcuplç, d’autres exci-’ 
tant de bonne foi ce zèle religieux dont 
les excès fe colorent de fi belles appa». 
rences de vertu. Il y en avoit plufieurs 
d’arrêtés. On inftruifît leur procès. 
Plufieurs firent abjuration , quel que 
pût être l^événement de la procedu- 
re. D’Agvefleau rendit compte au duc 
de leur fincérité, & lui écrivit qu’ils 
édifioient tout le monde. En même 
tems un nommé Payrols , fanatique 
au dernier point, réputé faint dans 
^ ■ fon parti, juftifioit fes folies par le 

mouvemfnt de Vefprit de Dieu , & fc 
j)rétendoit lèul juge de l’infpiration 
divine. On jugea ^u’H importoit de 
*, l’enfermer. 

. - ^ Ee? miniftres Audoyor & Homel 

«omUwiés etoient les prtneipaux coupables. L e- 
àmort, . xéçutton du premier, condamné au 
gibet , fut furfife. L’autre, qui avoit 
eu plus d’influence dans les aiïkires , 
fut condamné à être roué vif, après 
. avoir fubi la queftion. Sa tête fut por- 
tée a Chalenço'fi pour y’ être expolec 
«n public s & font corps expofé à Beau» 
^âtcl , ou * les icditieux avoiént oceu- 

' t 
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pé lepaflàgedu Rhône. Hoguier, au- 
tre miniftre de la fede , fe coupa la 
gorge en prifon avec un canif. 

Au milieu de ces rigueurs , Noailles MifGonnai- 
deliroïc toujours que pour abolir erh- cations an* 
cacement le calvinifme , la perfuafion convertis, 
fût préférée à la violence. Il deman- ' ' ’ , 
doit des hommes capables de dillipet 
les erreurs. Le roi enyo)ra enfin l’abbé - / 
Hervé avec douze miflîonnaires , pour 
^ppléer en Lan^edoc à la difetté 
d’eccléfiaftiques zélés & {ulfilàmmeiit 
infiruits. Des gratifications en argent 
àeftinées aux nouveaux convertis , 
ajoutoient du poids aux difcours des 
prédicateurs : les fommes fe régloient 
iur le nombre de ceux qui compofoient 
les familles. ^ ^ 

Ce fervent abbé eut des fuccès aflez On dcmati. 
rapides , dont fon ardeur n^tqit,^^- ^argent* 
pendant pas fatisfaite. En demandant pour^ les 
des fonds de gratifications pour fespro- 
félytes , il fe plaignoit de n’avoir fait 
en cinq jours que quarante conver- 
fion's. Le duc lui répondit qu’il y avoit 
de l amour-propre a ne pas le conten-, , 
ter d’un fi beau commencement , & " 

C 3 
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1^8^. qu’il lui feroit remettre des fonds aü 
plus tôt: “ L’argent du roi j dit- il , me 
„ paroît fi bien employé à cela , que 
J, l’économie feroit pernicieufe , puif- 
jj que ce font des fujets gagnés pour 
,j Dieu & pour fa majefté 
«ons”Stês Malgré les travaux infatigables de* 
«l’une façoa mifiionnaires, fécondés par l'évèquë 
finguliere. Nîmes ; malgré la préfence des trouf 
pes & 'la démolition des tèmplés leS 
converfions n’étoient cependant pas 
auflî fréquentes qu’on l’avoit d’abord 
Lettre au D’AguelfedU l’écrivoit au duc j 

ittc de No. Si tentoit de Ibn côté les muyens d’ir- 
ne fage politique. Il lui apprenoit que 
l’évêque de Valence rénîTiiToit mieux 
dans le Dauphiné ; que ce prélat ayant 
commencé avec peu de fruit par de 
.bonnes raifons, dont il étoit fort ca- 
pable , en donnoit à fes auditeurs dé 
proportionnées à leur intelligence’, 
qu'oJî ne pouvoit entendre fans rire , 
mais qui convertijfoient ces fortes de 
gens. 

Ilhifion de Ôn fe trompoit fur ce point : la 
qiidques religion efi: trop grave pour que des 
miffionnai- ri'fibles puiflfent la faire véri- 
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tablement triompher.il n’en refte bien- 
tôt que l’impreffioii du ridicule i & 
les gens fimples eux-mèmcs s’aperçoi- 
vent qu’on ne peut le convertir en 
riant, non plus qu’en cédant à la for- 
ce ou à l’intérêt. Aulli combien de 
convcrfions, vantées au moment de 
la fcène, ont -elles difparu avec lej 
convertifleurs ! 

> Pendant la tenue des états , le duc 
de Noailles , magnifique dans fa dé- 
penfe particulière , mais économe pour 
la province, elfaya de réformer des 
abus introduits par la cupidité ou l.t 
négligence. Les états s’ouvrirent ic 30 
feptembre. Pour ce feul jour du mois , 
les députés dévoient recevoir le paye- 
ment du mois entier. Il y avoit pour 
les députés eccléfiaftiques une paye 
des diocèfes : il y en avoit une autre 
de la province. On payoit encore un 
mois de grâce , qui ne fervoit qu’à aug- 
pienter la charge publique. Doubles 
emplois i dépenfes perdues. Noailles 
& d’Agueflèau l’obfervoient tous deux, 
& penfoient comme tout homme en 
place devroit penfer, que fi l’ufage 

C 4' 
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colore des abus d’adminiftration , c’efl: 
un motif de plus pour què Tautorité 
y porte un oeil vigilant. 

Ces deux illuftres perfonnages fu- 
rent toujours unis , & par l’eflime mu- 
tuelle , & par le 2èle du bien public. 
On avoit rendu fulped au roi le ver- 
tueux intendant ; car le mérite peut- 
il manquer d’ennemis à la cour ? Le 
Duc s’efforça de détruire l’ouvrage de 
la calomnie : il eut le bonheur d’y 
réuflir, & de recevoir du roi même la 
commifljon flatteufe d’annoncer à d’A- 
gueffeau une plaée de confeiller d’état. 

Autant que Nonilles étbit généreux, 
autant fe montroit-il fincère obferva- 
vateur de la juftice , cette vertu invio- 
lable , qui fert de fondement à toutes 
les autres. Il obtint du roi la baronnie 
& vicomté de Caftelnau , dans fon 
gouvernement de Rouflillon , 'appar- 
tenante à la couronne en vertu d’un 
ancien ade de Martin , roi d’Aragon 
au quinzième fiécle. Son premier foin 
fut de s’aflurer que la poffeflion étoit - 
légitime. Il en écrivit à l’intendant de 
la province : ,, Ce que je vous dcmaiv- 
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de préférablement à toutes chofes , i(> 83 » 

„ c’eft de bien examiner, & fans au- 
„ cun delTein de me favorifer , le droit 
-,5 du roi fur cette affairé} parce que 
,5 je n’en veux point , s’il y a la moin- 
,j dre chofe du monde contre la jufti- 
„ ce & l’équité. Examinez l’affaire 
„ avec autant d’exaditude que fi c’é- 
5, toit un efpagnol qui fût à ma place. 

5, Je ferai bien aife de jouir de la gra- 
„ ce de fa ÎVlajefté } mais encore une 
„ fois , je n’en veux qu’autant que la 
„ juftice le peut permettre Un cour- 

tifant fcrupuleux fur les grâces de la 
cour , n’efi; certainement pas un hom- 
me ordinaire. 

A foii retour du Languedoc, il re- T^moigna- 
qut du roi les témoignages les plus 8 ? 
diftingués de fatisfadion & de bien- meeui’hon- 
veillance. Une chofe qui lui fait peut- ^«rdn duc 
être encore plus d’honneur, c’eft qu’c- ® 
tant tombé dangereufement malade , 
les .religionnaires de la province de- 
mandèrent à Dieu , comme les catho- 
liques , le rétabliffement de fa fanté. 

Armand de Béthune , évêque du Pui , 
fort attaché è fa perfonne , en plai- . 

C î 
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1684* dans une lettre au fecrétaire dii 

duc ; “ Béni foit le Seigneur qui nous 
„ l’a confervé & rendu pour fa gloire * 
„ .Nous le devons fans doute aux priè- 
„ res des bonnes âmes & féaux , les 
„ gens de la religion prétendue réfor- 
„ mée. Tous lescoiifiltoires ont jeûné; 
,, tous les miniltres ont prié pour là 
3 , confervation , & toutes les Céven- 
„ nés ont rendu grâces au Çeigneiir de 
„ cette guéri fon. Juge* de ce qu’on a 
„ fait au Pui. 

— ' Mais fi les nombreufes neuvaines 

tnOlm llti" , ,, 1 t 1 

peft que que ce prélat fit dire a rautel de la 
Stholi ** Sainte-Vierge , comme il l’écrivoit au 
^ues. duc , furent plus efficaces que les 
lettre in des hugueuots i il faut avouer 
»Q jauv. que ces marques d’attachement de leur 
part , font une preuve plus éclatante 
de fes vertus & de fa fagefle. Quel au- 
tre' motif auroit pu leur faire aimer fort 
, gouvernement , malgré les rigueurs 
qu’un pénible devoir avoit exigées de 
lui ? 

On conti- Cependant on contrnuoit de fuivre » 

îant”?nî" envers la feéle proferite , le mêm® 
^méter la plan de févérité & de deftru(ffion. Taii- 
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dis que l’abbé Hervé & fes millionnai- 
res fe livroient aux travaux apoftoii- 
ques avec un üiccès médiocre , le« 
troupes infpiroient toujours la crain- 
te i on pourfuivoit des miniftres , on 
démolilToit des temples , on défendoit 
les aflemblées religieufes , on muîti- 
plioit les entraves ; & comme on avoir 
des preuves de l’inquiétude des feélai- 
rcs , 011 les inquiétoit d’autant plus , 
qu’on les voyoit plus impatiens de la 
contrainte. Plufieurs miniftres réfugies 
du Languedoc s’étoient trouvés à un 
Ij-node national de Suifle. On y avoir 
réfolu de recevoir tous ceux qui fe 
retireroient de France pour caufe de 
religion, & môme, par un article fe- 
crct, de députer vers les rois & les 
princes proteftans , & de les prier de 
s’iiitérefler auprès de Louis XIV en 
faveur de fes fujets calviniftes. De pa- 
reils mouvemens chez l’étranger, quoi- 
qu’aflez naturels dans les circonftan- 
ces, ne pouvoient qu’irriter la cour. 

Les cahiers des états de Languedoc, 
préfentés au roi, ne tendoient qu’à 
làpper le calymiûne par de nouveaux 

G 6 
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1^84* coups d’autorité. Ils demandoient que 

reiigionai- les temples de Nimes , d’üfez & de 
Caftres fuflènt démolis : ( un arrêt du 
confeil fit affigner en conféquence les 
fyndics des confiftoires devant l’in- 
tendant , pour l’inftruélion de cette 
affaire. ) C^e Ips miniftres de la reli- 
gion réformée fuflènt rendus ambula- 
toires : ( on régla qu’ils ne pourroient 
demeurer plus de trois ans dans le 
même endroit ; qu’ils paflferoient eiv 
fuite à un autre éloigné au moins de 
vingt lieues, & qu’ils n’auroient qu’a- 
près douze ans d’intervalle, la libené 
de revenir dans un pofte où ils auroient 
déjà exercé.)Que les religionnaires ne 
puflent être pris pour experts : ( on 
j’accorda ). Que leurs enfans eonver- 
' tis auroient après la mort de leurs 
parens , nonobftant toutes difpofitions 
teftamentaires, la même part de bieiis 
qu’ils auroient eue fi les parens étoient 
morts ah intejiat. ) On promit de 
faire confidération fur cet article , où 
3e chancelier trouvoit beaucoup de 
diffiailtés ). 

£en%oaes même-tcms le duc de Noaillc& ^ 
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Hemandoit ce qu’il j ugeoit le plus utile i ^84- 
à la religion & à la province. Comme 
les montagnards avoient confervé des 
armes, par la facilité qu’ils trouvoient 
à les cacher, il fouhaitoit qu’une nou- 
velle ordonnance & quelque peine ex- 
traordinaire rcmédiaflent au défordrc 
qu’on devoit craindre. Il propofoit de 
rebâtir des églifes à la place des tem- 
ples démolis, & de fixer dans des lieux 
catholiques les miniftres que l’on to- 
léroit pour le baptême des enfans. 

Un zèle pur lui faifoit délirer, fur- 
tout , que la vérité triomphât par des fncces"ats 
moyens dignes d’elle. L’expérience 
démontroit combien les converfions ^ 
rapides , fruits de la terreur ou de l’a- 
varice , étoient vaines , pour ne pas 
dire contraires à la fin qu’on fe propo- 
foit. Les nouveaux convertis du Viva- 
rais ne fe montroient plus proteftans , 

& fe montroient encore moins catho- 
liques : ils n’alloit ni à la melfe ni au 
prêche j ils n’avoient aucune religion 
après avoir quitté la leur. La négli- 
gence de l’eveque , 1 ignorance groüie- négligent , 
re de la plupart des çurés, leur mau- ?" 
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1684. vaife conduite , ( les cures , ne rappor- 
■ tant qu’une cinquantaine d’écus, pou- 
voit-on y placer d’honnètes gens & 
des gens habiles ? ) tout augmentoit le 
mal & cloignoit le remède. Le duc 
propofa , en attendant mieux , d’établir 
en quelques endroits des prêtres de 
faint- Lazare , dont le bon exemple fer- 
viroit de leçon aux autres , & qui , 

” félon leur inftitut , iroient prêcher de 
village en village : moyen qu'il jugeoit 
préférable à ces miflions paflîigères , 
rarement auflîfrudlueufes qu’on l’ima- 
ginoit , & ordinairement fuivies de 
grands défordres. 

Projet tie II foupiroit pour l’exécution d’un 
i^rûtcftanr Projet formé depuis long-tems , auquel 
Hux catho- plufieurs favans théologiens avoient 
liques. travaillé , mais qu’on ne verra jamais 
réalifé fans une efpèce de miracle •: 
c’étoit de réunir les proteftans à l’égli- 
fe catholique. Bordieu , ancien minit- 
tre de Montpellier , lui envoya un - 
mémoire pour être préfenté au roi , 
fur un objet fi defirable. Après l’avoir 
examiné & fait examiner avec foin , 
le duc refta perfuadé que ce mémoire 
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teniîoit'à rendre les catholiques hu- 1684. 
guenots , & non les huguenots catho- 
liques. Il ne le préfenta point ÿ mais 
il le communiqua au célèbre Boffuet, 
l’oracle de l’églife de France , & Ir 
plus redoutable adverfaire des nova- 
teurs. 

Cependant il écrivit à Bordieu , en Lednecon- 
lui adréflànt un autre projet de réu- 
nion , qu^il l’exhortoit , lui & fes con- 
frères , à y concourir avec un efprit 
de paix & de vérité î qu’ai ors il feroit 
en état, de faire valoir auprès du roi 
fes bonnes intentions j qu’il n’oublie- 
roit rien pour en procurer le fucoès , & 
qu’il donneroit volontiers fa vie pour 
un fi grand bien. Bordieu lui envoya 
fes réflexions fur le projet & fur les 
moyens de l’exécuter , & propofa de 
s’en tenir aux canons par rapport aux 
points dont on ne pourroit convenir. 

Le duc confultat Bofluet , dont il re- 
(jut cette réponfe. 

Lettre de M. Boffuet au duc de 
Noaiües. ■ 

^ Jenem’étonne pas, non plus que 
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,j vous , qu’on ait deviné une chofe fi 
„ gruflîère touchant la propofition de 
„ s’en tenir aux canons. Celui qui la 
„ fait n’eft pas loin du royaume de 
„ Dieu : mais il faut favoir de lui , 

. ,, 1 °. Dans quel fiècle il fe borne. 

„ 2 ®. S’il n’entend pas joindre aux 
„ canons les ades que nous ayons très- 
„ entiers des conciles qui les ont faits; 

„ 5 ®. Si , dans les canons des conci- 
j5 les , dont nous n’avons pas d’autres 
5, ades que les canons mêmes , il n’en- 
„ tend pas que l’on fupplée à ce man- 
,j quement par les auteurs de ce mè- 
,j me fiècle. 

„ 4®. S’il croit avoir quelques bon- 
„ nés raifons pour s’empêcher de re- 
„ cevoirla dodrine établie par le com- 
35 mun confentement des peres qui 
55 ont été dans le même tems. 

55 5 ®. S’il peut croire de bonne foi 
39 que tout fe trouve dans les canons , 
53 qui conftamment n’ont été faits que 
,5 fur les matières incidentes & très-ra^ 
„ rement fur les dogmes. 

,3 Une réponle précife fur ces cinq 
,5 demandes 3 nous donnera le moyen 
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„ de l’éclaircir davantage pour peu i 684 * 

,5 qu’il ie veuille , 8c qu’il aime la paix 
„ autant qu’il veut le paroître. 

„ Qu’il ne dife pas que c’eft une 
„ chofe immenfe que d’examiner la 
„ dodrine par le commun confente- 
„ ment des peres , qui ont vécu du 
„ tems des conciles dont il prend les 
„ canons pour juges*, car onppurroit 
„ en cela lui faire voir en moins de 
„ deux heures des chofes plus conclu- 
„ antes qu’il ne croit. Un petit extrait 
„ de cette lettre , & des réponfes auffi 
,5 précifes que font ces demandes , 

„ nous donneront de grandes ouver- 
^ turcs. . > ■ 

,, Je fuis à vous de tout mon cœur ^ 

,5 & prie Dieu qu’il vous conferve , & 

„ toute la famille , que je refpede au 
„ dernier point 

Perfonne n’étoit plus capable que Boffuctlni- 
BolTuet d’approfondir ces vaftes ma- 
tieres & de les limplifier j perfonne CTe*^ics pro* 
n’a plus travaillé que lui , ni avec plus tefttn». 
de réputarion , au projet de ramener 
les protellans à l’églife catholique } 

Ibii livre fi eftimé de Pexpojîtion de 
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1 5^4- la foi , n’a pas d’autre but. Cependant, 
les difputes fe perpétuent , le» gros 
ouvrages de controverfe font multi- 
pliés à l’infini , les calviniftes fubfiftent 
au fein du royaun^e en très grand 
nombre, même fans y être tolérés. 
Adorons les delfeins de Dieuj mais 
ne préfumons point qu’aucun génie 
par le rnifonnement , ni qu’aucun roi 
par i’aucorité, diflipe les préventions 
d’une fede , tant qu’elle prétendra ne 
ftrivre pour règle que les oracle^ di- 
\dns, dont elle veut que tout homme 
foit l’intferprète. On abandonna bien- 
tôt cette idée , parce qu’on perdit l’cf^ 
pérance de réufîir. 

Projet pour Le duc de Noailles , occupé des in- 
la naviga. térêts politiques du Languedoc, com- 
Rhénl” nie de ceux de la religion, avoit goû- 
- té un autre projet pour y rétablir la 
navigation du Rhône ; il s’agilfoit d’un 
canal qui devoit être ailîs fur l’extré- 
mité des marais & aboutir à l’étang 
• de Malguio. L’entrepreneur en van- 
toit l’utilité , en promettoit les plus 
grands avantages ; & le duc croyoit 
pouvoir y gagner lui-même beaucoup. 
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s’il- prenoit part à l’entreprife. Il en- 
voya le mémoire à d’AguelTeàui le 
■priant de lui dire fon avis aulli libre- 
ment que fi l’affaire ne l’intéreflbit 
point , protcftant qu’il ne vouloir y 
entrer qu’autant qu’elle feroit bonne 
pour le public & pour les particuliers. 
’* D’AguelTeau répondit d’abord que 
le projet lui paroifl’oit utile & impor* 
tant. Mais l’ayant mieux examiné , il 
écrivit au duc quelques mois 'après , 
que l’exéctftion en feroit trop difpeii- 
dicoife , & qu’il n’y avoit point de fonds 
xéels qui pulfent y fournir. Il difoit 
au fiijet de ^entrepreneur , dont la 
tète exaltée fe repailToit de chimères, 
jj Les imaginations font fi vives , en 
j, ce point-là, qu’il y a très-peu d’et 
„ prits fur la folidité defquels on puif. 
,j fe compter, & qu’ily en a beaucoup 
JJ qui croient pouvoir foire leur cour 
„ & obtenir des grâces , à la faveur 
,j de pareilles propofitions, qu’ils le 
,j figurent à la fin comme puflibles , à 
„ force de vouloir perfuader qu’elles 
jj font telles „. Cette reflexion û 
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vraie étoit décifive pour un homme 
qui ne cherchoit que la vérité. 

Une fécondé maladie dont le duc 
fut attaqué dangereufement Tempè- 
cha de fe rendre à Montpellier pour 
la tenue des états. D’Aguefleau , enco- 
re plus épuifé de fatigues , demandoit 
fa retraite de la province. C’étoit une 
perte dont ^oailles ne pouvoit trop 
s’affliger. Il ne voyoit perfonne auffi 
digne que M. de Lamoignon de Baf> 
ville de remplacer un intendant fi ret 
peélable. Il fit tomber fur lui le choix 
de la çour. . / 

Les modèles de probité font rares 
dans tous les tems : dans le notre , 
où ils font plus néceffaires que jamais , 
un hiftorien doit les faifir avec ardeur, 
& les citer avec courage, pour ap- 
prendre du ‘moins au vice à rougir. 
D’Aguefleau, loin de favorjfer pour 
fes amis ou fes fubaltcrnes des profits 
honteux fur les objets dé l’adminiftra- 
tion, regardoit comme un opprobre 
qu’on achetât leurs fervices : ayant eu 
avis d’une promefle de cinquante louis, 
faite & exécutée pour obtenir le con» 
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fulat d*Agd«, il en écrivit au duc de 1^84. 
Noailles , également oppofé ces in- 
dignes manœuvres î ^ lui témoigna 
ion defir que le nommé ne fût point 
conful jufqu’à l’édairciflèment du fait. 

Affuré depuis qu’on lui avoic fait un 
faux rapport contre cet homme , il 
s’emprctlà de le dilculper. 

On s’apper^ut bien aux états de Difoutes 
Languedoc , que la préfence du duc en*i>abfeL 
y eût été fort nécedmre. Le cardinal ce du due. 
de Bonzi , qui les préfidoit , n’avoit 
pas les qualités propres à infpirer beau.- 
coup de refpeél & de confiance. L’é- * 

vêquédu Pui, Béthune, ne voulut 
point y aller ', probablement par anti- cembre, 
pathie pour ce cardinal , qu’il tourne 
en ridicule dans une lettre au com- 
mandant. Trois évêques fe difpute-- 
rent , d’une manière indécente , à qui 
feroit député des états de 1685 , & 
en vinrent ouvertement aux injures. 

Une autre difpute de même genre , , 
moins fcandaleufe parce qu’elle ne 
s’éleva point entregens d’églife, ayoit 
produit dès le commencement un éçlat 

lacheux. L’RUtorité & la fageflè de 
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■ Li j-j gg 

Noaillcs auroit tout frévenu ou tout 
calmé. 

Etranges Son féjour dans la province , pen- 
dc^°ia ^cour dcmicrs mois de l’année 168 

contre les fut uiio exécutioii perpétuelle du lyC- 
rchgionax- deftrudion 

du calvinifme. On ne voulait plus 
rien ménager} on vouioit forcer lef 
huguenots à devenir catholiques } on 
vouioit que la terreur décidât & mul- 
tipliât les converfions. Enfin on avoit 
rélblu d’envoyer les troupes , au lieu 
de mifïîonndires, par- tout où il reC- 
toit des partilàns de l’héréfie , & de 
loger chez eux les foldats , jufqu’à ce 
que de tels hôtes les filTent obéir aux 
pieufes volontés du roi. 

^cailles Le duc de Noailles , à en juger par 
Ibn caractère & fes principes défar 
prouvoit fans doute intérieurement 
cette méthode. Obligé néanmoins de 
la fuivre, il s’eflbrqa d’empècher, par 
•une difcipline exaâe , les défordrcs 
qu’on devoit craindre. Sa correlpoii- 
dance avec le marquis de Louvois, 
depuis le 6 jufqu’au 23, oélobre , con- 
ttient le journal de fes opérations., ÿ 
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cft qudquefois difficile d’y. reconnoi- i6gf, 
trc le Page chrétien , pèrfuadé que tou. 
te converfion forcée eû une chimère. 

Mais écrivant à Louvois , pouvoit-il 
ne pas fe conformer au langage de ce 
miniftre ^ 

Toute la fuhftance de la relation 
peut fe réduire à ceci : tel jour les (les appiv- 
fuldats furent en tel eiydroit , oti en 
approcbereitt y 6 ? Iss huguenots Je 
convertirent. Les détails en feroient 
ennuyeux. Je me borne à rapporter 
les traits qui donnent une idée de la 
chofe. Ce n’eft point la cruelle dra- 
gonade dont les calviniftes ont tant 
parlé ; c’ell: une exécution rapide , 
dont le fuccès apparent éblouit d’a- 
bord le duc de Noailles , homme vrai, 
judicieux & paffionné pour le bien 
publie. Il ignora peut-être on grande 
partie , les violences que les dragons 
commirent dans pluficurs endroits. . 

Il annonce , en débutant , la con- Logemcm 
vverfion des villes de Nimes, Uzès ^ 

Alais , Villeneuve , &c. “ Les plus con- ’ 

„ fidérables de Nîmes firent abjura- 

ticui dans l’égliCe le leuderaain.dç 
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158 f* ’ j> tnon arrivée. Il y eut-enfüite du re- 
,j froidiflement, mais les chofes fe re- 
„ mirent dans un bon train par quel- 
„ ques logemens que je fis faire c|jez 
„ les plus opiniâtres ( On lit dans 
' une autre dépêche que deux de ces 

logemens furent de cent hommes cha- 
cun. ) Les ininiftres les plus confidé- 
rables de la province , Cheiron & Pa- 
volhan ou Paulhan , donnèrent l’e- 
xemple au troupeau , & fe montrèrent 
fort zélés pour le fervice du roi. Il 
demande pour eux les mêmes avantac 
ges qu’ils tiroient du confiftoire. 

Attention • „ Je me difpofe à aller parcourir les 
contenir les « Céveniies avec les fept compagnies 
foldat*. ,5 de Barbezières , & j’efpèré qu’ayant 
„ la fin de ce mois , il ne reliera pas 
„ un huguenot. Ce qui vous fera plai- 
fir, & qui eft plus convenable à la 
„ bonté du roi pour fes fujets , c’eft 
„ qu’il n’y a point eu de logement 
5, chez les religionnaires , que par l’é- 
95 tape. Le mauvais tems , les longues 
„ marches , & le peu d’habileté des 
9, confuls de ce pays-ei , qui ne font 
95 pas accoutumés à recevoir des trou- 
pes , 
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»pes, ont pu donner lieu à quelque lâSj'. 
„ défordre, que j’ai réparé autant que 
j3 j’ai pu, ayant fait rendre jufqu’à la 
J, moindre chofc qui avoir été prife 
JJ II dit ailleurs Les chofes fe pafTent 
„ avec toute la fagefle & la difcipline 
„ poiTibles, & les croupes vivent com- 
„ me elles marchent fur une route du 
„ royaume 

Il infifte fur fes elpérances; il alTu- 
re même ^ répoy/ii fur fa tête, qu’a- quSfa™e 
vaut le 25^ novembre , la province 
n’aura plus du tout de huguenots, verfions fe^ 
„ Je ne laiflerai point de vous dire rout iuuti- 
„ qu’en toutes ces converfions , nous 
„ n’avons rien fait que d’inutile, fî 
„ le roi n’oblige melîîeurs les évêques 
5, d’envoyer de bons prêtres pour iiiL 
,j truire les peuples qui veulent etre 

prêches. Mais je crains que le roi 
,5 ne foit plus mal obéi en cela par les 
,j prêtres , que par les religionnaires. 

JJ Je ne vous dis pas cela fans raifon,,. 
Ailurément des peuplades entières qui 
n’abjuroient que pour éviter des trou- 
pes , avoient grand befuin d’inilruc- 
tïon : il auroit fallu trouver le moyen 
Tome ly D 
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il’avoir beaucoup de bons prêtres i 
aulTi aifément que beaucoup de foldats, 
y, Je ne ùis plus que faire des trou- 
j3 pes, écrit-il d’Alais, parce que les 
JJ lieux où je les ddlinois, fe couver- 
J, tiflent tous g.é né râlement; & cela 
J, va fi vite que tout ce que peuvent 
JJ faire les troupes, eft de coucher une 
JJ nuit dans les lieux où je les envoie ,j. 

Cependant il étuît impoflible que 
tant de milliers d’hommes, avec de 
forts préjugés de religion , trahident 
également leur confcience. Les plus 
fermes prenoient la fuite- L'intendant, 
publia une ordonnance févère contre 
ces fuyards, comme ayant abandonné 
leurs tnaifons , détourné leurs nieii- 
jbles , pour éviter par cette *dé[ertion 
flfe&ée de loger des troupes : outre 
nne amende de mille livres , qu’une 
ordonnaiipe du mois de feptembre 
nvoit portée en pareil cas , chacun 
d’eux fera contraint de payer par jour 
trente livres , jufqu’à ce qu’ils foient 
revenus dans leurs maiibns , .& qu’ils 
les aient mifes en état de loger. Or- 
poniwJs dp fih fi çmiuer ht 
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fréfente ordonnance , nonobjlani oppo~ l 6 Sf. 
jition on appellation quelconque. Ban- 
ville étoit moins modéré que d’Aguef. 
feau i mais les ordres du miniftéreau- 
roient peut - être poulTé celui - ci au 
même excès de rigueur. 

Le duc continuant là relation à Flo- NonveUe* 
rac , le If odobre , écrit au miniftre r‘S«curs 
qu il y a déjà plus d un tiers du Ge- efficaces, 
vaudan de converti i qu’il mène tou- 
jours avec lui des dragons de Barbe- 
zières , pour faire fes mijjions ; que 11 
le roi vouloir avoir la charité d’accor- 
der aux convertis quelque remife fur 
La taille, cela produiroit un bon effet; 
car quoiqu'on les ait fort ménagés , à 
caufe de^ lew" prompte obéijfance aux 
ordres durai, il ne fe peut qu'ils n'aient 
foujj'ert. Il avoit doublé les logemens 
dans retendue de la province i il en 
avoit mis chez les gentilshommes , 
après les avoir ménagés jufqu’alors ; 

& il mande que dix-fept des plus opi- 
niâtres, feigneurs de petites villes & 
de gros bourgs^ s’étoient convertis 
pendant ce teras-là. 

Ou voit par toutes ces dépêches Secrçts 

D Z 
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que le grand motif des converfions ^ 
êtoit la crainte de loger des troupes. ' 
On voit dans celle du 19 , qu’il atten- 
doit toujours l’événement pour cer- 
tifier le fuccès, tandis que certaines 
perfonnes l’annonqoient d’avance au 
P. de la thaife , pour yè faire de fête 
par des relations prématurées' On y 
voit auflî qu’il fe propofe d’envoyer 
à Louvois quelque homme d’efprit , 
pour lui rendre compte de tout en dé- 
tail, & répondre à tout ce qu’il défire 
favoir , & qui ne fauroit s’écrire. Ne 
hafardons point de conjectures, mê- 
me vraifemblables , fur cette apparen- 
ce de myftère : il dcvcit fe palfer bien 
des chofcs qu’on ne pouvoit écrire 
fans beaucoup d’inconvéniens , mais 
que les religionnaires ne manquèrent 
pas de publier en grofliflant les 
objets. 

Les Cévennes fubirent le joug , 
comme le relie du gouvernement. 
Jamais intendant ni gouverneur n’y 
avoit paru. Ce peuple n’imagmoit pas 
que les troupes pulTent pénétrer dans 
fes montagnes. Le duç s’avaiKjant 
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avec les troupes , toutes les commu- 
nautés envoyèrent au-devant' de lui 
des députés chargés des certificats de 
leur converfion , afin de prévenir les 
logemens qui en avoieiit converti tant 
d’autres. 

Enfin il écrit à Louvois , après avoir 
requ* de lui des témoignages de la ia- 
tisiacflion de Louis XIV : „ Les cou- 
verfions qui ont fiiivi depuis le 1 5 
„ oélobre , ont été fi générales , & 
,5 avec une fi grande vitefle , que l’on 
55 n’en làuroit aflez remercier Dieu , 
55. ni foiiger trop férieufement aux 
55 moyens d’achever entièrement cet 
5, ouvrage , en donnant à ces peuples , 
55'toutes les inftrudions dont ils -ont 
55 befoin , & qu’ils demandent avec 
,5 inftance. Il eft certain que vous 
55 pouvez ajouter bien près d’un tiers 
55 au moins , à l’état qui vous fut don- 
53 né des gens de la religion , du nom- 
55 bre de 1 82,000 hommes, & quand 
5, je vous ai demandé Jufqu’au 2f du 
„ mois prochain , pour leur entière 
55 converfion , j’ai pris un terme trop 
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I 

„ long J car je crois qu’à la fin du 
„ mois cela fera expédié 

Ces converfions militaires , fi l’on' 
peut parler ainfi , trop femblables à 
celles des Saxons du tems de Charle- 
magne , malgré la prodigieufe difFé- 
.rence des mœurs, étoient fondées fur 
la perfuafion générale que Louis XIV 
ne foulFriroit plus de calvinifies dans 
fon royaume , & qu’ils fie pouvoienc 
éviter le fléau des logemeiis, que par 
une prompte abjuration. Le duc le?: 
croyoit & le faifoit croire. Il fc félici- 
toit d’im fuccés inelpéré , également*' 
îivaiîtagcux à la religion & à l’état j it • 
feperfuadoit que le tems, la lumière* ' 
l’habitude , leis moyens furnaturels ■ 
ibpplécroicnt à ce qu’il y avoitévidem- 
ment de défeélueux & de fragile dans ' 
ce premier changement. 

Le fameux édit par lequel fut révo- 
qué celui de Nantes , difiipa bientôt 
l'on erreur. Il contenoit onze articles. 

I®. Révocation de tout édrt & con- 
cefRon faite en faveur .des prétendus • 
réformés : en confequence tous les • 
temples feront iiiceifamment démolis* 
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2®. Défenfe à eux de s’afTcmbler 
pour l’exercice de leur religion en au- 
cun lieu ou maifoii particulière, fou^ 
quelque prétexte que ce puifle être. 

' 3®. Défenfe à tous feigneurs de fai- 
re l’exercice dans leurs niaifons & 
fiefs , le tout à peine de coujifeation de 
corps ^ de biens. 

4°. Ordre à tous miniftres qui ne 
voudront pas embrafler la religion ca- 
tholique , de fortir du royaume quin- 
2e jours après la publication lie l’édit. 

5°. Les miniftres convertis jouiront 
d’une penfiun d’un tiers plus forte que 
leurs anciens appointemens , & après 
leur mort les femmes en jouirorit de 

même tant qu’elle» fWortt- err -vwl u iei ?. 

6®. En cas que ces miniftres veuil- 
lent fc faire avocats ou prendre les 
degrés de dodlcurs en droit , ils feront 
difpenfésdes trois années d’étude pref- 
crites par les déclarations. 

7®. Toutes écoles particulières pour 
les enfansde cette religion abfolumenc 
défendues j h toutes les chofes géné- 
ralement qui peuvent marquer une- 
e»»cefiion quelconque en fà favea®. ■ 
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68 )• 8°- Les enfans feront déformais 

baptifés par les curés des paroifl'es : 
ordre aux peres & meres de les en- 
voyer à l’églifc à cet effet, fous peine 
de cinq cents livres d’amende au 
moins. 

9". Le roi , pour ufer de fa clémence 
envers ceux des religionnaires qui ont 
abandonné le royaume , leur permet 
de rentrer en poffeflîon de leurs biens , 
s’ils reviennent dans quatre mois : fi- 
iion , les biens conEfqués , en çonfé- 
quence de la déclaration du zo août. 

lo”. Défenfc itérative à tous de 
fortir , eux , leurs femmes & enfans 
hors du royaume , fous peine des ga- 

lèrca pour lc3 hommea , & de confif- 

cation de corps & de biens pour [les 
femmes. 

ii“. Les déclarations contre les re- 
laps, feront exécutées. Pourront au 
fur P lus lefdits de là religion prétendue 
réformée, en attendant qiCil plaife à 
Dieu les éclairer comme les autres , de- 
meurer dans les villes ^ lieux de notre 
ohéiffance , ^ y cojttinuer leur com- 
merce ^ jouir de leurs biens , fans pou- 
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t’oir être troublés ni empêchés , fous 
prétexte de ladite religion prétendue 
réformée^ à condition de Jte point faire 
d^ exercice , 7ii de s\ijfeiubler fous pré- 
taecte de prier e ou de culte , de quelque 
nature qiCil foit , fous les pehies ci-def- 
fus de corps ^ de biens. 

Qiielqiie févère que fût cet édit , 
dont on ne prévit point aflèz les con- 
féquehces, il s’accordoic mal avec les 
menaces encore plus Fortes , qui 
avaient abattu la confiance des reli- 
gionnaires. A peine le duc de Noailles 
Teut^il requ, qu’une foule de difficul- 
tés fe préfentant à'fon efprit fil en 
écrivit au marquis de ChàteauneuF , 
& envoya le lendemain un mémoire 
pour être préfenté au roi. Il deman- 
de, entre autres queftions : fi lorfi. 
qu’un pere , après avoir fait baptifer 
fon Êls à l’églife, ne l’élevera pas ^ans 
la religion catholique, il faudra laifler 
le fils entre fes mains , ou l’en tirer j 
& fi on l’en tire, obliger le pere à don- 
ner une penfion ? Si la claufe de l’édit 
qui défend de troubler les religion- 
îiaires , doit empêcher de mettre chez 

Dî. 




&qiicftions 
du duc de 
Noailles fur 
cet édit. • 


Zetti-c du 
24 octobre ^ . 
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eux des troupes, la chofe dit monde^\ 
qui les trouble davantage ? Si l’on peut 
prendre pour un exercice les. prières 
qu’un religionnaire fera d'ans fa mai- 
Ibn en particulier, avec fa famil'e & 
fes donieli ques : ce qui rendra la niaijoit 
de chaque particulier im temple ? Le 
mémoire eft curieux : je vais le copier 
en entier. 

Mêmoii't pour te roi. 

„ L’édit du mois d’odobre 1685: 

^ pour la révocation de celui de Nan- 
„ tes , défend bien l’exercice public 
* J, de la religion prétendue réformée , 

^ mais il permet à ceux qui en lune 
^ de la garder, pourvu qu’ils n’en faÇ. 

,, fent pas une profeffion publique; 

„ Le bruit de cette révocation , qui 
„ s’eft répandu par diverfes copies 
„ imprimées , a extrêmement changé 
„ les difpofitions des peuples, lis 
,, étoient perfiiadés'que le roi ne vou- 
„ loit qu’une religion dans fes états v 
„ & cette feule opinion , qui avoit 
biffât de^ coiivef-Jfcuts^ uimmbrables y 
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détérrninoit tous les jours les plus i68f. 
„ opiniâtres, croyant qu’il n’y avait 
5, plus d’dpéranee 5 de forte qu’cii 
„ très-peu de tems il ne feroit pas 
„ refté unfeul religtonnoire dons tout 
„ le Languedoc. Mais deptûs qu’ils 
„ ont vu la liberté qui leur ert accor- 
„ dée par l’édit , j’apprend qu’ils chan- 
,, gent de réfolution , & préfèrent de 
„ demeurer dans leur religion fans 
„ exercice, au parti qu’ils étoiciufur 
5. le point de prendre. 

„ Ceux qui ont fait abjuration par 
„ leslogemens & pour obéira ce qu’on 
J, leur faifüit entendre de la volonté 
J, du roi, & qui ne fongeoient plus 
5, qu’à s’inftruire des vérités qiCits Ae- 
9, voient croire , concernés de doii- 
jy leur & de repentir, paroiflent re- 
9, gretter leur premier état , & feront 
„ autant de relaps dans le cmir , qui 
„ n’iront point à l’églife , ou s’ils y 
9, font contraints , n’uferont des fa- 
„ cremens que pour les profaner. Il 
„ ne faut plus mettre en doute qu’un 
„ pere de la religion prétendue ré- 
>, formée n’élevera pas fes enfaus 
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dans les fentimens de la religion 
catholique. Ils fe trouveront obli- 
gés de profelTer une religion qiCils 
âétefteront , & privés de l’exercice 
de celle qu’ils voudroient embraf. 
fer : ce qui tend à une irréligion pire 
que l'héréjîe 

„ Il eft certain que la derniere 
claufe de l’édita qui défend d’inquié- 
ter les gens de la religion préten- 
due réformée va faire un grand 
défordre, en arrêtant les conver- 
fions , ou en obligeant le roi de 
manquer à la parole qu’il vient de 
donner par l’édit le plus folentiel 
qu’il pût. faire 

Le duc communique ces réflexions 
Louvois, par une lettre où il ajoute: 
Au refte je fuis obligé de vous dire 
pour l’intérêt de la religion & celui 
du fervice du roi , qui s’y trouve 
mêlé J que fi les fonds des miflîons 
font donnés à meffieurs les évê- 
ques , & qu’on les laiflè ftiire à 
leur fantaifie, je vous réponds bien 
affurément que les chofes iront mal j 
de le rpi ne fauroit mieux faire que 
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ï, de charger M. de Bafville d’une 1^85* 

„ infpeélion générale fur ces miflîons, 

& de la diftribution des fonds à 
„ mefure que l’on en aura befoin. 

„ Les miffioniiidres ne laiflèront pas 
„ de rendre compte pour le fpirituel 
„ aux évêques , dans le dioccfe deC- 
„ quels ils feront employés. Je crois 
,, que la même chofe eft nécelfaire 
,, pour la réédification des églifes 
Si les évêques du Languedoc avoient l«s effets 
été , en général , auffi vertueux que prouvent 
leur état l’exigeoit , peut-être auroit- voit fiüVi 
on laifle à leur miniftère ce qui étoit «n maimiis 
principalement de fou relîbrt , le foin 
d’éclairer , de convertir cette partie 
de leur troupeau qu’on appelloit nos 
• freres etTans j peut-être n’aurait - on 
pas formé à la cour le projet inconce- • 
vablede ces converfionspflr logemeuSi 
où les foldats tenoient lieu d’apôtres. 

Un plan vicieux doit fe détruire de foi-* 
même : le duc de Noailles attribue 
au peu de liberté que l’édit laifle aux 
calviniftes, un changement qui étoit 
«ne fuite néceflaire de la violence 
exercée fur eux. Son propre mémoire . 
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démontre que leurs abjurations n’é- 
toient, la plupart, que des parjures 
forcés ; qu’ils détejloieyit la religion 
dont ils feignoient d’enibrafler le cul- 
tes & qu’en retournant à leur fcde 
avec impatience , loin d’être relaps^ 
dents le cœur , ils ne feroient que ré- ‘ 
-trader ce qui leur paroiflbit une apof- 
tnfie , objet de leur repentir dès le mo- 
ment qu’ils l’avoient fignée. Les dra- 
gons avoient tout fait : cet épouvan- 
tail une fois éloigné , tout ctoit perdu. 
Ilétoît pni- Le miniltère auroit été plus confé- 
pafoiïigeî quent, je l’avoue , s’il n’avoit laide 
les protef- aux calviiiiftcs, comme le duc s’y at- 
tendoit , aucune efpérance de vivre 
dans leroy aume. Mais d’une parti! au- 
roit mis le comble à la rigueur , fans 
avantage réel pour l’églifei&de l’autre, 
il auroit beaucoup augmenté les plaies 
de l’état , fans pouvoir y appliquer de 
remède. On permettoit aux religion- 
iiaires de refter , on leur défendoit 
févèrementde fortir : cependant Iqur» 
tîMT'maî- ®*idgrations firent au royaume un mal 
gré les dé- prodigieux & irréparable. Qu’auroit- 
ïenfes. çq été, fi OU les eût contraints 
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d’ètre catholiques, ou d’abandonner léSj. 
leur patrie ? Perfonne n’ignorc ce que 
l’Efpagne a perdu en profcrivant les 
Juifs & les Maures. La France devoit- 
elle profcrire tant de François, auflî 
utiles dans fes armées , que nécelTaU ' 
res dans Tes manafadhires & dans fes- 
campagnes ? 

Ces 1 étiexions , appOyées fur l’expé- 

ricnce, auroient paru plus qite témé- cünirc le 

raires en i68C Louis XIV futencen- h 
r, /I • ce tettis-Ia» 

le comme un nouveau Conitantm. 

Des hommes pieux & même éclairés 
ne virent, dans les violences d» gou- 
vernement, que le triomphe de la re- 
ligion. Mais le peu de bien & les mal- 
heurs qu’elles ont produits , juftifient 
au moins de nos jours la liberté d’en 
dire Ton fentiment. Les vérités utiles 
font le but où doit toujours tendre 
l’hiltoire. 

Les états du Languedoc s'^aflemble- NoailTe* 
rent le 50 odobre , & portèrent le ju'foîlfasc. 
don gratuit à 220,000 livres , malgré ment vpur' 
la déplorable fituation de la province. ^^proTiace,. 
Mais le duetde Noailles fe chargea de 
foUiciter une remife. “ Ils m’ont ro- 
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Il fe voit 
forcé cie 
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tics loge- 
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„ préfenté, écrivit-il à Louvois , que 
„ les communautés religionnaires font 
,, ruinées par les logetnens , qu’elles 
,, foufFrent depuis deux ans fans relâ- 
„ chej que les étapes vont à desfom- 
,, mes confidérables , qui feront enco- 
,, re plus fortes cette année , aulTi bien 
,, que les dépenfes des quartiers d’hi- 
„ ver; que les miffions & les répara- 
,, tions des églifes leur feront une nou- 
„ velle furcharge Il priait le minif- 
tre d’appuyer auprès du roi la juftice 
de leurs fupplications. 

. Chaque Jour il éprouvoit avec dou- 
leur la fauifeté de ces converfions 
trompeufes, dont il avoir été lui-mè- 
me ébloui. Les gentilshommes ne vou- 
loient plus abjurer , au terme où ils 
s’étoient comme engagés à le faire. 
Après avoir confulté la cour, Noail- ' 
les employa de nouveau la terreur des 
logemens, Plufieurs lignifièrent en- 
vain aux confiais des communautés , 
qu’ils euifent à loger ailleurs les fol- 
dats, attendu l’édit qui permettoit de 
refter càWmx^e fans pouvoir être trotc^ 
blé. Si l’on avoit quelque ménagemeivt 
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pour eux , obfervoit le duc, il y au- i68f. 
roit infailliblement le lendemain une 
infinité de relaps, qui fcroient bien- 
tôt des entreprifes pour l’exercice de 
leur religion. Ainfi la loines’éxécutoit exmîtiou". 
point en ce qu’elle contenait de moins 
rigoureux. Et telle eft la nature des 
lois arbitraires , peu réfléchies , pertur- 
batrices de l’ordre focial , de produire 
d’abord des effets fi oppofés aux vues 
du légiflatcur, que l’exécution en de- 
vient ott impraticable ou funefle. 

Soixante-fept minifires prirent des 
pâlie- ports pour lortir de l' rance. La contre lesé- 
cour n’avoit pas prévu que la fuite des 
palpeurs entraineroit une partie du 
troupeau: elle apprit que les religion- 
naires s’évadoient en foule. Le roi 
donna le 5 novembre une nouvelle 
ordonnance , qui défendoit de contri- 
buer diredement ou indiredement à 
leur évafion , fous peine de trois mille 
livres d’amende au moins , & de pu- ' 
nition corporelle en cas de récidive : 
ordonnance qui ne fervit qu’à redou- 
bler l’ardeur & l’induftrie des réfrac- 
taires. 
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i68f. Déjà les nouveaux convertis étoient 
Délateurs infultés par ceux dont la fincérité leur 
fufpeâs! faifoic honte , iis fe rcpentoiem de leur 
démarche, ^ ne vouloient plusfelaif- 
fer inftruire. On s’en plaignit au duc 
de Noailles. Mais ne trouvant pas de 
preuves fuffirantcs de ces infultes fe- 
crètes , il fe contenta d’y obvier par 
Lettre àM. Jq*; ordonnances fort févères. Une de 
e etgni m jgttres fera juger combien il fe dé- 
‘ fioit des délations j fi communes dans 

les tems de troubles , & combien elles * 
étoient réellement à craindre : ,, Je 
„ ne puis être plus en garde que je le 
,5 fuis contre tous les avis que l’on me 
,5 donne, par l’expérience que j’ai qüc 
55 la plupart des gens de ce pays, Sc 
55 furtoutles prêtres , agilfent par paf. 
,5 fion , & pour fuisfaire des relfenti- 
,5 mens particuliers 

la fnérité On HC celfoit de publier des ordres 
ruloul/k. fjjy^jroyans de la cour. Tantôt les let- 
tres féditieufes ou écrites contre la 
religion , tantôt le refus de recevoir 
les facremens à l’heure de la mort, 
dévoient exercer lavieilance & la fé- 
vérité des juges. Le duc voyant que 
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le commerce fouffroit déjà beaucoup i 6 ^f, 
par l’évafion des calviniiies , publia 
une nouvelle ordonnance, qui leur 
cnjoigiioit de revenir dans la quinzai- 
ne avec leurs femmes & leurs enfans, 
fans quoi on leur feroit leur procès. 
D’Entragues , toujours attaché au par- 
ti , reçut ordre de fortir de la pro- 
vince. 

Cependant le calcul des conver- Calcul des 
fions, au 23 novembre, moiitoit à 
plus de^ 3 f O pour les gentilshommes , 
dont qnelqucs-uns s’éforçoient de ga- 
gner leurs femmes Sc les troiivoicnt 
inflexibles; à 54 nùniftres , qu’on 
avoit foin de récompenfer; & après 
de 2 ; 0,000 per fomies. 

Le point eirentriel croit de rendre într-vne dn 
ces converfions fincères & folides , R.'parja^ 
en perfuadanc aux convertis les véri- fie de corps, 
tés que la plttpart feignoient de croire. 

Le duc de Noailles avoit toujours in- 
fifté fur cet objet. L’archevêque de 
Paris lui envoyoit une troupe de bons 
miflioiinaires. Mais le P. de la Chaife, 
confefîcur du roi , n’ayant pas été 
confultc , ce fiit une occafieiv de me- 
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nées fourdes , telles qu’on en a (cu- 
vent reproché aux jefuites. La Chai- 
fe écrivit là-defliis à rintendant une 
lettre pleine d’humeur. Bafville la con- 
fia au duc fous le fecret, en lui mar- 
quant que tout cela venoit de ce que 
l’archevêque avoit envoyé les mifîion- 
naires fans la participation du coufef. 
feiir, & parmi eux des peres de l’Ora- 
toire ; que le jéfuite s’etoit plaint au 
roi qu’on exclut les religieux des miL 
fions , quoique les religieux y fuflènt 
employés de toutes parts. Il parle auflî 
d’un faux rapport contre l’évêque de 
Saint-Pons , & il l’attribue de même 
aux jefuites avec un ton de làrcafme. 

Cette particularité , peuintérefFante 
en elle -même, prouve que fi le con- 
fefleur & fa compagnie avoient tout 
crédit à la cour , ils ne réuniflbient pas 
les fulfrages de tous ceux qui aim oient 
la religion. L’efprit de corps cft trop 
fouvent oppofé au bien general. 

' L’année 1686 ne fournit prefque 
à nos mémoires , que des fuites dé- 
plorables de la révocation de l’edit de 
Nantes. Il importoit beaucoup, corn- 
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• 

me le duc de Noailles l’avoit obfervé, 
de veiller à l’inftrucHon des cnfaiis des , 
religioiinaires. La cour , trop accoutu- 
mée aux partis violens , eu prit uii 
très-propre à révolter toute amc fen- , 
fible. Un nouvel édit, afin de fiippléer 
au défiant des parens , qtii fie trouvent 
encore malheureufiement engagés dans 
Pb'éréfie , qui ne pourroient fiaire qu'un 
mauvais ufiage de l'autorité que la na- 
ture leur donne pour l'éducation de 
leurs enfians , ( ce font'les termes du 
préambule) ordonne que tous ces 
enfans , depuis l’âge de cinq ans juL- 
qu’à celui de feize accompRs, foienfc 
mis entre les mains de leurs pârens 
catholiques , s’ils en ont qui veuillent 
bien s’en charger : en cas qu’ils n’en 
ayent point, ou que les peres & mo- 
res ayent des raifons légitimes pour 
empêcher que réducation ne leur 
foit confiée , ils feront mis entre les 
mains des catholiques nommés par 
les juges, qui régleront aufli leur pen- 
fion. Que fi les peres & meres font ' 
hors d’état de payer les pen fions né- 
ceâTaifcs , les enfans (eront mis dan^ 


i68S, 


f 


I 


Digitized by Google 



94 Mémoires politîqîjbs 

16 ^ 6 . les hôpitaux les plus proches de leur 
iîcmeure. Tout ce qui fera ordonné 
par les juges royaux , & par ceux de« 
feigueurs haut-jufticiers , pour l’exé- 
cution de cet édit , fera exécuté huit 
jours après. 

Il eftexécu- Jufqu’alors on avoit fermé les yeux 
fur i’infradion de la loi, par laquelle 
les religionnaires étoient obligés 
d’envo3’’er leurs enfans au cathé- 
chifme catholique. Les uns aimant 
mieux payer l’amende que d’obéir , 
les autres fe faifant un devoir d’elFa- 
cer dans le particulier les inftrudions 
reçues en public , 011 avoit fenti l’inu- 
tilité de cette loi i on les en avoit dif. 
penfés par une tolérance tacite qui 
paroilfoit nécelFaire. Mais le nouvel 
édit eut l’exécution la plus rigoureu- 
fe. Les enfans furent arrachés des 
bras de leurs peres & meres. On força 
les parens catholiques de s’en charger j 
on en remplit les couveiis , les collè- 
ges , les hôpitaux. 

Mauvais Rien ne contribua d’avantage à 

e^tfqui en multiplier les évafions. Le cri de la 

jiature remporta lur la crainte des 
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peines , fur l’araour de la fortune. Il 
£t abhorrer comme une tyranie abo- 
minable , l’autorité qui vouloit étout- 
fer les lèntimens. Alors les pratiques 
de la religion romaine parurent plus 
odieufes ; le fanatifme fe ranimai les 
maifons particulières devinrent les 
temples des familles î les affemblées 
grofllrent infenfiblement , & l’on en 
fit bientôt de nombreiifes dans le Lan- 
guedoc & les Cévennes. 

Il courut une nouvelle ridicule , que 
toute l’Allemagne fe liguoit pour faire 
rétablir l’édit de Nantes. La crédulité 
populaire l’adopta, & ce fut un motif 
dô témérité. Le duc de Noailles alloit 
réprimer dans le Vigan une (édition 
dangereufe , lorfqu’il apprit que la fé- 
vérité de M. Bafville y avoit déjà 
pourvu. Cette a|^ire coûta la vie à 
deux freres , officiers de dragons , 
qui s’expoferent avec trop de coura- 
ge aux coups des féditieux. 

Des minirtres pleins d’un zèle fana- 
tique, ou attirés par l’elpérance d’un 
changement , venoient exciter l’ar- 
^iir de la fede. Au’ défaut de miuif^ 
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très , tout enthoufiafte fe crut autori- 
fé à en faire les fondions. Des arti- 
fans , des femmes, des filles parurent 
dans la carrière avec un air- de pro- 
phètes î & ces prédicans ( on les appel- 
la ainïî ) entrainoient fans peine une 
aveugle & grofllere populace. 

Noailles, après avoir épuifé tous 
les moyens de douceur, & gagné fur- 
tout la noblelTe par fes infinuations , 
voyoit avec la plus vive douleur que 
les rigueurs même qu’on exerqoit de- 
puis dix mois , produifoient fi peu de 
fruits. Dans une lettre au miniftre : 
„ On ne fait quel parti prendre , dit* 
il , pour ramener ces miférables, & 
pour accorder les fentimens de la 
bonté & de la clémence du roi pour 
fes fujets , avec ce qu’il doit à foii 
autorité „. Il ré^tond de fon exac- 
titude à exécuter les ordres , mais non 
idée du fuccès dcs remèdes. Il dit que fi 
pics licfcé^ néceflaire d’expatrier quel- 

vwin«fs. ques'peiq>Ies dés Cévennes j il faudra 
. > commèrtcet par ceux qui ne font au- 
• . iit commerce oui habitent des mon-^ 

'^^fa^nes imccejjib/f) , oU la rudejfe du 

^ma$. 
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gueurs. 
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climat ^ la température de P air leur 
infpirent un efprit fauvagç , tels que 
ceux de la derniere ajfemblée. Il obl’er- 
ve qu’il faudroit au moins pour cela 
quatre bataillons, & que les dflficul- 
tés feront très-grandes pendant Phi- 
ver. Il ajoute qu’il fe difpofc à entrer 
dans ce pays , à faire. une battue dans 
tous les villages & hameaux féparés , 
que dans les bois & les monta- 
gnes , pour tâcher de prendre ces mal- 
heureux prédicpins qui nous donnent 
de peine. Si nous n'y réiijftjfons 
pas , nous leiar donnerons au moins une 
fi grande alarmé ^ que je crois qidils fe 
tiendront en repos quelque tems. 

Effedivement après une excurfîon 
du chevalier de.Tefle, dans des lieux 
qui fembloient ne pouvoir être habi- 
tés que par des ours, les communaux 
tés J coniidérabies des Çéyèiines s’en- 
gagèrent, un pour tous, &iouspour 
un , d’enipêcher les aflerablées & au- 
tres contraventions aux ordres du roi ; 
délivrer les éoupaJbles & deyafer leurs 
jp^fçins. Mais ces délibéra^ns furent 
prifès fous les yeux d’un officier en- 
tom, I -R 
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16^6. voyé exprès avec fà troüpe, Ori de- 
vait fe défier depuis long-tenisdetou- 
" te proiiïefle forcée qui' bleflbit la cons- 
cience. ‘ 

Leis pMia- A mefure qfue les difficultés femul- 
*^uelOT tiplioient^ on fnirtfiplioit les lois pé- 
«aies , lan?wir qu’elles étoient au- 
tant de nlbtifs*d’ituradionsi puisqu’el- 
les faifoient haïr davantage la premiè- 
re loi, qu’on vouloit en qpielque for- 
te cimenter à’c*lahg ; une déclaration 
du premier juillet porte i®. Peine de 
mort contre tout rniniftre reli^onnai- 
re , François ou étranger , qui feroit 
rentré dans le royaume au préjudice 
de l’édit de révocation 2“. Défenfe' de 
' leur donner retraite ni affiftance , fous 

peine contre les hommes , des gale- 
res à per^tuité , contre les femmes 
d’çtrc ralées & renfermées pour le reC 
te de leurs jours a & de cbnfiicatioh de^ 
jbiens pour les uns &: pour les autres. 

'' 3®. Ricompenfe de cinq mille cinq 
oents livres payées comptant , pour 
„ . i][ulconquè, 'don,nera Uètt, pàr fes avis 
, À’ h captufc 'd’uh ■mintftre; ( On .éx^^ 
jÿ»te ceil^'qui fbnj' att fervice des'am» 


« 
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bafladeurs ou envoyés , pourvu qu’üs i 
ne faücflt aucune fondjon ni exhor- 
tation hors de l’enceinte de ieurs lo- 
gemens ) 4®. Peine de mort contre 
tout lüjet du roi qui fera furpris fai- 
fant des aflerablces ou quelque exer- 
cice de religion autre que la catholi- 
que. f Dans la fuppofition ( certai- 
nement fauiîe ) que la plupart des 
réfugiés délirant de revenir & dequitr 
ter leurs erreurs , n’en étoient empê- 
chés que par la crainte d’être punis de 
leur évalîon, & de ne plus retrouver 
leurs biens , 011 promet de ne point 
difpofer de ces biens avant le premier 
mars 1^87 : les réfugiés y rentreront 
& ne pourront être inquiétés , pourvu 
qu’ils falTcnt abjuration dans huitai- 
ne après leur retour. [ Ceux dont 
Louis XIV fuivoit les confeils, ignb- 
roient donc que le zèle feligieux , une 
fois aigri & exalté jufqu’à l’enthou- 
fiafme, ne cède guère à de pareilles 
amorces. ] 

Pour ^exécuter cette déclaration , Ooprocéife 
Bafville *fit plulieurs ades de rigueur, 
iJne vingtaine de religiotinaires fu« 

E a 
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l6g5. rcnt mis à mort en peu de tems, & 
ia fede fe crut glorifiée pàr'des mar- 
tyrs. On pourluivit fur-tout les fugi- 
tifs qui excitoicnt à s’aflembler dans 
les montagnes. On promit aux com- 
munautés un foulagement confidéra- 
ble , dès qu’elles en auroient remis 
douze J on promit trois ou quatre pif. 
talcs aux foldats , par chaque perfon-' 
ne qu’ils faifiroient : on fit des bat- 
tues avec les comnvunautés & les trou- 
pes , comme pour une chaflè de bêtes 
féroces. Enfin le duc & l’intendant 
vifiterent enfemble tout le pays. Le 
premier envoya au miniftre un état 
des lieux qu’il crut le plus néccifaire 
de garder , & des chemins qu’il con- 
venoit de faire dans ces cantons im- 
praticables. 

1587. ■ C’étoit une fatalité aflèz naturelle , 

Ces mo- que les opérations du miniftère tour- 
Sfüfoient" naflent diredement contre fes vues* 
Tede*«*uc ealyiniftes de Nîmes , quoique 
j’on^ a».oü* infiniment plus expofés que les mon- 
■' tagnards , loin de pratiquer^ exade- 
ment , comme ils l’avoient promis plü^ 
fois, les exerçices'de bi religion 
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catholique, n’alloient pas même à la 
mefle empèchoient leurs enfans 
d’aller aux écoles établies pour les 
iiiftruire. Il arriva des étrangers eii 
Languedoc , qui firent hardiment le 
prêche, qui tinrent des alTemblées eu 
plein jour. Ces aflemblées devenoient 
toujours plus nombreufes. On févit 
de nouveau j mais les effets de la ter- 
reur ne pouvoir être durables. 

. La cour fentit la néceflité de conf- 
truire des forts dans les endroits in- 
diqués par le duc de Npailles. Il en 
exiRoit auparavant : on les avoir dé- 
molis en 162,9, que les reü- 

gi.onuaircs n’en profitaffent pour fe 
révolter. On fut obligé de les réta- 
blir malgré la profcription de leur cul- 
te , ou plutôt à caufe de.cette profcrin- 
tion, pour les tenir fous le joug de 
l’obciffance. 

- Avant de quitter la province , le 
duc apprit par les curés & les officiers , 
que les amures de la religion étoieut 
en bon état, foit dans le Vivarais , 
foit dans les Céyennes. Son expérien- 
ce lui avoit appris à ne plus compter 
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lég?. fur des apparences, qui n’avoient au- 
cune baie folide. Auffi en fouhaitant 
que le bien continuât , il avouoit qu’il 

1688. ifofoit P^is s’en flatter. 

Ordre de De retour en Languedoc , fur la 
l’année fuivante , il y reçut or- 
vcaiix con- dre de faire défarmer tous les nou- 
yertis., vcaux convertis : tant la défiance fub- 
filloit à leur égard. Louvois joignit à 
une nouvelle ordonnance qu’il lui en- 
voyoit fiir le port des aruaes , un mé- 
' moire où il s’agilfoit d’aflcmblées te- 
nues par des prédicans , & des lieux où’ 
elles fe tenoient. Il lui marquoit de 
prendre de telles mefurespour la pu- 
blication de l’ordoimance i que les 
nouveaux convertis bien intentionnés 
connuflent que S. M. avoit unique- 
mcnt'Cn vue de les mettre hors d’état 
d’ètre infultés par les autres , & que 
les mal intentiomiés pulfent voir qu’ils 
dévoient bien cacher leur mauvaife 
volonté, par les foins que prenoit le 
roi de les mettre hors d’état de rien 
faire contre fon fer\ice. Il efi vrai 
que c’étoit un nouveau motif d’hy- 
poeiifie. 
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Les anciens catholique confervant 
leurs armes , on expofoit les nouveaux 
convertis , en les déiarmant làns ex- 


1588 . 
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ception. Mais les ncgocians fur-tout 
avoient befbin de fiireté dans les voïa- 
ges. Ils prièrent le duc de Noailles de ' 
leur obtenir la pcrmiflion de porter 
une épée & deux piftolets , lorfqu’ils 
iroient & viendroient pour leur com- 
merce & pour payer leurs ouvriers. 

Le roi l’accorda en exigeant, félon la 
lettre de Louvois au duc , qu’on tien- 
droit la main à ce qu’ils n’en abuiàf- 
fent point , & qu’à leur retour ils re- 
porteroient ces armes à ceux qui les 
leur auroient données. Cette permif- 
iion fut révoquée peu de tems après. 

Ainfi , par une fuite confiante de Fraw?"» 
rentreprile tormee contre le calviml- nemis du 
me, Louis XIV défarmoit lui-mème 
Vne partie de fes fujets, tandis que la , 
fameufe ligue d’Augsbourg armoit 
contre lui toute l’Europe. Ses ennemis 
les plus acharnés au dehors furent ces 
François réfugiés, qui l’avoit fervi 
ConuAc leur roi , & qui le détefterent 
comme leur tyran. 

£■ 4 : 



Digitized by Google 


104 Mémoires politiques 


1688 - Le fanatifme n’a befoin que d’une 
flonnaiV^' pour fe rallumer. Dans ic 

Meurtres diocèfe de Caftres , une jeune payfan- 
«afionL°*'" vifions , OU prétendit en 

avoir ; elle publia les vifites que les 
Ze duc de reiidoieiit fouvent ; elle fe 

2/ottiikf à mit à prêcher comme par infpiration 
M. de Lou~ & ramena une foule de nou-^ 

VOIS. IÇ HO- * . . , _ , 

wewkre. veaux convertis qui retracterent leur 
abjuration. On envoya un capitaine 
de dragons avec fà compagnie pour 
nfrrèter cette fille. Il entre le piftolet 
à h main dans la maifon où elle étoit. 
Un payfan le faifit à la gorge & le 
eülbutc ; il tire & tue le payfàn. Un 
autre qu’on veut arrêter , prêt à dé- 
charger un coup de levier fur le lieu- 
tenant de la troupe , eft tué par un 
dragon. Le refte fè fauve par la fenê- 
tre. On enlève la fille & on la con- ^ 
duit en prifon. 

On n’obfer- Selon les règles ordinaires ,1a jufti- 
fbrmaUtis^* devoit prendre cdnnoiflànce du ' 
de juiticc. double meurtre. Le lieutenant crimi- 
nel de Caftres fe tranfporta fur les 
lieux pour en informer. Mais comme 
les deux payfans tués , connus potur ' 
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les plus mcchans du pays , avoicnt 
été agrelîeurs , & que les -dragons 
avoient exécuté miHtairement l’ordre 
d’enlever la vifionnaire, Louvois man- 
da au duc de Noailles de îie pas TouIt 
frir que le lieutenant criminel fit au- 
cune pourfuite. Depuis long-tems en 
effet , les exécutions militaires ctoient 
bien plus en ufage à l’égard des pro- 
teffans , que les formalités de juftice. 

Cependant la guerre commencée 
en Allemagne, où le dauphin s’étoit 
emparé de Philipsbourg , alloit s’éten- 
dre fur toutes les frontières du royau- 
me. On ne parloit que d’armemens. 
Les plaies internes de quelques pro- 
vinces , les lymptômes dangereux 
dont ces plaies étoient accompagnées , 
dévoient bientôt difparoitre à la vue 
des grandes agitations de l’état. Lou- 
vois qui av oit cru fi légèrement , avec 
le chancelier le Tellier fou père, que 
la volonté du monarque fuififoit pour 
foumettre à la foi romaine deux mil- 
lions d’hérétiques, s’étoit trompé aufi. 
fi en croyant que la terreur des armes 
franqoifes , après tant de viétoires non 

E S 
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J 6^8, mterrompues , feroit fupporter aujc 
puilîànccs de TEurope les entreprifes 
exécutées en pleine paix contre leurs 
prétentions. Son gcnie entreprenant 
& vigoureuse , digne de féconder celui 
du roi, oppofoit néanmoins de gran- 
des reflburces à l’orage i mais dans 
un tems où elles commenqoient à s’é- 
puifer. 

kvéenLa”* Languedoc avoir mis fur pied » 
giKaoc. *' '* pendant la guerre précédente , un ré- 
giment de dragons de dix-fept compa- 
gnies , chacune de cinquante foldats. 
Le miniftre manda au duc de Noail- 
ks que S. M. attendoit la même chofe 
du zèle de la province. Cette propolî- 
tion faite, aux états fut géiiéreufement 
acceptée.’ Plus de foixante gentils- 
hommes fe préfeiiterent pour les pla- 
ces de lieutenans & de cornettes , & 
les levées fe firent avec une prompti- 
tude admirable. 

On croit les X ^voit parmi ces géntilshom- 

'^uguenots mes beaucoup de nouveaux convertis, 
bïïs. **** L^évêque de Rieux affuroit que le par- 
• ti huguenot en fouffiriroit confidéra- 
VMiUi it blement. „ Car nous voyous , ddbit- 
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il, que la plupart ayant fait leurs 1688- 
levées parmi leurs fcdVaires, il ne 'l" 
,j leur relte tantôt plus dans le pays aiihs. 26 
,3 de fujets propres à être officiers , »‘>vembre. 
„ ni à porter les armes Il répondoit 
de fes diocéfains , po^jrvu qu’on leur 
laiiTat deux compagnies de cavalerie 
pu de dragons , dont les officiers euH. 
fent une relation fecrette avec lui. 

Cette relation devoit être fecrette , 
pour ne pas le décréditer auprès de 
gens qu’il devoit^rt^wer par la charité, 
pendant qt^ on les retenoit par la crain-^ 
te des peines temporelles. Selon la let- 
tre du prélat , le nombre des réfu- 
giés de fon diocéfe n’étoit rien eu 
comparaifon de ceux qui reftoient ; 
mais elle prouve en même tems que 
ceux-ci en général avoient perdu les 
femimens de François., & n’avoient » 
par pris .les fentimens de catholiques. 

Le duc de Noailles aimoit les arts, Zèic.feîfow 
les lettres , tout ce qiii contribue à la qui 
gloire & à la profpérité des peuples, eft utile. 

Il eut fouvent l’occafion de fatisfairc 
un fi noble penchant. Il pourvut aux 
réparations de la maifon carrée de Ni- 

E 6 
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1 ^ 88 * mes , tm des plus beaux mojiùmens 
de l’architeifture romaine. Il s^intéref- 
fa aux travaux du canal qui fait la 
}on(flion des deux mers , ouvrage en- 
trepris dès 1664 . , & dont Tentiere 
exécution fut principalement duc à 
d’Agueflèau. Enfin il protégea les ma- 
nufadures utiles à la province. Les 
propofitions qu’il fut chargé de faire 
aux états pour ces différens objets , 
furent toujours animées du zèle pa- 
triotique. J’en fupprime les petits dé- 
tails , parce qu’ils n’apprendrôient 
rien d’important. . 
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2Es ORDRES terribles que le duc 
de Noailles exécutoit depuis cinq an- 
nées en Languedoc, avoient eu tout 
le fuccès qu’un commandant fage pou- 
voit leur donner , en les tempérant 
par la douceur, la prudence & la reli- 
gion. Sous un autre, ils eulTent pro- 
duit de plus grands maux , comme 
dans quelques provinces j & fi le bien 
qu’on fe promettoit n’en fut pas la 
imite , c’eft une preuve que le fyftè- 
me du miniftère étoit radicalement 
mauvais. Le cordon bleu , la commîf- 
fion de lever un régiment de cavale- 
rie qui porteroit le nom de Noailles 
ctoient pour le duc des témoignages 
tout récens dé la latisfaéHon du roi : 
Je commandement de l’arniée qui de- 
voir fervir contre l’Efpagne , fut une 
récompenfe plus glorieufe. Son bre- 
vet porte que par la connoifl’ance par- 
ticulière qu’il avoir açquife du pays , il 
pouvoir ÿ fervir plus utilement qu’au- 
cun autre. ■ ' 
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En effet, dans un voyage de Rouf, 
fillon , où il étoit allé vifiter les pla- 
! ces fortes en 1^87 > il n’avoit rien né- 
gligé pour s’inftruire des affaires de 
Catalogne. Les peuples lui parurent 
plus animés que jamais contre la do- 
mination de la inaifon d’Autriche ré- 
gnante. Les principaux d’entre les 
Catalans difoient hautement : feroit- 
il pojjible que la France ne nous fou- 
tint fasl Les confuls de Puicerda & 
le clergé en corps étoient venus à 
Montlouis , faire au duc leurs offres 
de fervices , de la même maniéré que 
's’ils cufTent été fujets du roi. Sous un 
mauvais gouvernement tel que celui 
de Charles II, ce peuple naturelle- 
ment inquiet & hardi pquv oit-il man^ 
quer de prétextes de révolte ? ' ' 

Noailles arriva le mars 1^85 , à 
Perpignan. Après avoir examiné avec 
foin l’état des chofes, il envoya le 7 
avril au miiiiftre de lai guerre, le ré- 
fultat de fes obfervations , & le plan 
de campagne qu’il )Ugeoit le plus utir 
le. Les longueurs & les minuties iné^ 
vitaWes des dépêches, ne feryiroient 
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qu’àgroflîr des volumes pour ennuyer 1639, 
inutilement les lcdeurs. Mais la lubC 
tance de ces pièces originales ett pré- 
■cieufe pour l^hiftoire : j’en formerai 
le fond des récits. 

Un feul trait fera voir combien la Peu de ref- 
cour de Madrid manquoit de rcflbur- 
ces & de prudence, dès le commen- 
cement de la guerre. Le gouverneur , 
des Tours de Ribes s’étant ruiné à 
entretenir fa garnifon , ne pouvant 
rien obtenir de la cour , fe voyant 
réduit à l’aumone , fe jeta entre les 
mains du général franqois , & confir- Zr due «fr 
ma tout ce qu’il a voit appris de la 
difpoljtion des peuples. Il fut très- w»j. 7 
content de vingt écus qu’on lui donna; 

11 n’en avoit obtenu autant en £fpa- 
gne, qu’après trois mois de follicitar 
lions : encore n’avoit-il pu les toucher 
Qu’en donnant une remiiè fur la 
iomme. 


L’armée de France devoir être foi- cnmd pr». 
ble , parce qu’on portok ailleurs les ** 
grandes forces : celle d’Elpagne de- 
voit l’être auflî parce que ce royau- 
me depéri/Toit de jour en jour» Le duc 
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1^89. écrivoit au miniftre que la foiblefle 
de l’ennemi, & la difpofition des peu- 
ples à une^revolte, procuroit la plus 
belle occafion de conquérir la Cata- 
logne; qu’il falloitdu moins profiter 
autant qu’on pourroit de la circonfii 
tance J que les Catalans changeroient 
bientôt , s’ils voyoient que nous ne 
• fufîîons pas les pKis forts , & qu’on ne 
fongeât qrCà les manger au lieu de 
foumettre leur pays \ que fi on pou- 
voit lui prêter jufqu’au mois de juil- 
let , cinq ou fix bataillons & deux ré- 
gimens de cavalerie , ces troupes ve- 
nant de Guienne , entrant par Mont- 

. i louis dans la Cerdagne , prendroient 
facilement Montaillac avant le com- , 
mencement de la campagne y qu’a- 
lors, comme les Efpagnols auroieot 
jeté leurs troupes de ce côté- là , en- 
trant lui-même dans la Catalogne par 
le Lampourdan , il trouveroit leurs 
places dégarnies ,j)ourroit faire le fie- 
ge de Campredon , peut-être enfuite 
celui de Gironne 5 qu’on feroit peiv 
dant les grandes chaleurs repofer les 
troupes forti l’aife dans ces cantons > 
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& qu’en cas de fuccès les conquêtes 
ne fe termineroient point là ; qu’au 
contraire fi l’on n’entreprenbit rien'i 
il étoit à craindre que les Efpagnols , 
ayant raflemblé toutes leurs forces , 
n’ôbligeaflent l’armée à rentrer dans 
le Roufiillon plus vite qu’elle n’en fe- 
foit fortie. Dans la fuppofition qu’on 
voulut entreprendre quelque chofe , 
il feroit néceifaire , a]outoit-il , que les 
vaifleaux & les galères fe préfentaflbnt 
fur la côte de Catalogne, en allant 
exécuter les ordres qui leur auroient 
été donnés. 

■ La réporife de Louvois ne fut point 
fatisfaifante. Delpotique eti tout , il 
défapiouva un plan difi’érent du fien. 
Il marqua en fubftance : “ Le roi a 
35 été furpris de voir des propofitions 
5, entièrement oppofées à tout ce qu’on 
„ vous a expliqué de fes intentions à 
,5 votre départ. Il ne juge pas à pro- 
jj pos de vous envoyer plus de trou- 
,5 pes, ni de vous permettre le fiege 
„ de Girone. Vous ferez vivre les 
„• troupes en Lampourdan , jufqu’à 
j5 ce que l’arrivée de forces fupérieu- 


16 ^ 9 . 
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„ res de l’ennemi vous oblige de ren- 
„ trer en RouflTillon i & quand vous 
„ y ferez, le duc de V^illa-liermofa 
(viccroi de Catalogne) n’étant point 
,3 en état d’y faire des fieges , ne s’ex- 
„ pofera point au rifque d’y venir rui- 
m „ lier fon armée. Il y a bien de l’appa- 
„ rcnce que vous pourrez demeurer 
„ deux mois en Lampourdan, fansr 
J, qu’il vous inquiète : car au pays oU 
3 , il efti il y a bien de la différence en- 
3 , tre dire ^ faire ^ ^ particîdiere- 
,3 me 7 it dans les chojès où il ejl befoin 
» ^ argent 

^i"fie'c*d€ Paroitre dans le pays ennemi uni- 
Campfedôn qwement pour le manger quelques ' 
mois , & pour fe retirer dès que l’on 
auroit à craindre des forces fupérieu- 
res 3 étoit un plan de campagne d’au- 
Vy» tant plus fâcheux pour le général , 
f qu’il avoit de juftes elpérances de plus 
\ grands iiiccès. Quoiqu’il n’eût que 
neuf bataillons & quelques compagnies 
de miquelets , montagnards mal difei- 
j plinés & mal armés > il propofa de nou- 
veau le fiege de Campredon , infiftant 
toujours fur les dilpofitions des Cata- 


E T M 1 L I T A I R E s. 1 1 S" 

lans , & fur la foiblclfe aduelle de 1689. 
rennemi , dont on auroit le tems de 
profiter avant qu’il eût ralTemblé fes 
troupes. Le roi confentit à cette cn- 
treprife. 

Des nouvelles récentes de Catalo- La conr 
gne prouvoient bien que l’autorité de la 
cour d’Efpagney étoit prefque anéan- fansautorf- 
tie. Le viccroi voulut fàke loger 
Saint-André quelques régimens qu’il 
envoyoit à Girone & à Rofes. Les con- 
fiais refüférent de les recevoir, mal- 
traitèrent même le commandant. Ce- 
lui-ci cflliya patiemment l’infuke, & 
obligea fes troupes de camper^ Le duc 
de Noailles entretenoit des intelligen- 
ces dans le pays, propres à fomenter 
l’efpric de révolte. 

Il eut foin de publier qu’on ne vou- Noailles 
loit faire la guerre qu’aux Efpagnols , 

& non aux Catalans. Cette déclaration ^ 
eut un prompt effet. La ville de Pui- 
cerda fe mitlbus la protedion du roi, 

8 c lui fit ferment de fidélité. Les villa- 
ges de la plaine fuivirent fon exemple. 

Pluiieurs villages du Lamfourdan te 
préfenterent de même : 011 leur dit 
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FoiblefTe 
«îe fon ar- 

■KC. 


I ^89. d’attendre que l’armée fût fur les lieux, 
afin de les mettre à couvert. 

Le duc l’alTembla au Boulou le 14 
mai, quoique les officiers généraux ne 
fulTentpas encore arrivés. Le teras étoit 
précieux. Il envoya un détachement 
pour inveftir Campredon. Toute l’ar- 
tillerie de l’armée confîftoit en douze 
pièces de canon & deux mortiers : 
douze cents mulets ou bêtes de fom- 
me dévoient la trainer, & porter les 
vivres, & les équipages j neuf batail- 
lons & dix-fept efcadrons, c’étoient 
_ toutes les troupes. 

falloit quc l’habilctc fuppléat aux 
Süeér* foï'ces. On trompa les ennemis par une 
marché extraordinaire j & le comte de 
Chazerons, lieutenant- général, qui 
commandoit le détachement, entra en 
Catalogne, non par le col de Pertus 
comme ils avoieiit lieu de le croire , 
mais par le col d’Arcs. 11 arriva de- 
vant Campredon à l’entrée de la nuit. 
Auffi-tôt il fit travailler à une grande 
redoute, d’où l’on pouvoit battre le 
château. 

Marche ex- . Ce même jour 16 mai, Noailles: 
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s’étoit mis en marche. Arrivé le 17 à 1^89. 
Prats de Mollo , près du col d’Arcs , 
il traverfa le lendemain des monta- , / 

gnes aitreuies, par un tems de neige duc dt Jiom 
& de grêle, avec un vent impétueux 
qui jeta dans les précipices quelques 
dragons & pliifieurs mulets chargés . . 

de bagages. Depuis trois heures du 
matin jufqu’à dix du loir, les trou- 
pes ne firent que trois lieues, par l’ex- 
trême difficulté que l’artillerie trou- 
yoit à traverlèr la montagne. 

Le canon n’étoit pas encore arrivé Si^ge 
le 19 , quoique le duc fe fut déjà em- 
paré du faubourg de Camptedon , & 
eût tout préparé pour l’attaque du châ- 
teau. Une fituation avantageufe , qua- 
tre bons baftions & un gouverneur 
eftimé, fembloient autant de préfages 
que ce château feroit une longue ré- . _ 
fiftance. 

. Près de-là , fur un rocher efearpé , 
étoit la tour de la Roque dont le feu 
croifoit celui de la place , & pouvoir 
faire beaucoup de malaux affiégeans. 

Gomme il étoit impoffible de l’attaquer 

dans les formes avec fuccès, on iom» 
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J?* ma le gouverneur ; mais il rcpondlt 
en homme réfolu de fe bien défendre 
qu’il verroit , dit-il , ce qu’il auroit à 
faire quand les ennemis feroient maU 
très de Canipredoiv ' ' 

miqiid”^* ' miquelets efpagnols , 

.«^•uuble. nommé Trincherie, ayant commiflion 
de colonel, méditoit de fe porter an 
col d* Arcs pour intercepter les convois; 
& pour arrêter le canon dont la mar- 
che étoit à peine de cent- vingt pas en 
un jour. Il n’attendoit qu’un corps 
nombreux de foumettam , ou foiime- 
thiSy très-bonne milice du pays, qui 
venoit le joindre. Le duc de Noailles 
inftruit defon deflèiit, & réfolu de le 
prévenir, détacha le marquis de Riva- 
rols, maréchal de camp, avec ordre 
de l’attaquer. ' ' 

Om diffipe Trinchcrie abandonna Ibn projet 
troupe; pour une entreprife bien plus hardie 
& plus hafardeufe. Il vouloit attaquer 
‘ de nuit le camp franqois : il s’étoit re. 
tranché avantageufement dans le vil- 
lage de Saint-Paul , où il attendoit le 
moment de l’exécution. Rivarols arri- 
va près de ce polie à la pointe du jour^ 
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Un brouillard favorifant fes manœu- 1^89* 
vres^ rinfiinterie gagna (ans être aper- 
çue une hauteur & foudroya les en- 
nemis avaiu qu’ils enflent le tem# de 
fe reeonnoitre. Ils fe défendirent néan- 
moins avec courage. On les força l’é- 
pée à la main. PLufieurs furent tués , . . 

les autres fe retirèrent en défordrepar 
des rochers , fur lefquels ils avoient 
coutume de grimper comme des chè- 
vres : leurs raagafins furent brûlés. 

Douze cents foumetins prêts à les join- 
dre , fe réfugièrent promptement dans 
luie efpèce de fort 

On ne reçut que le ai le petit équi- 
page d’artillerie, compofé de fix pie- 
ces. Le gros canon devoit encore fe rend, 
foire attendre quelques jours j mais il 
fie fut pas'néceflàire. On- mit fur le 
champ quelques pièces en batterie con- 
tré lé ;<îiâtêau de Ganîprëdoh; on fe- 
rèndit’'mâitre le foir d’une glacière à 
trente pas du chemin couvert. Le gou- 
verneur de la Roque capitula le leni 
demain , & celui de Campredon le .2 j ; 
là garmfqn , àunombre’d’envirbn cifK| 
cents hWnidîes ,ifortirayep leii' héa* 
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neurs de la guerre. Les François n*a- 
yoient eu que foixaiite hommes tués 
ou blefles , foit dans le fiege , loit dans 
les combats avec les miquelets efpa- 
gnols. 

Cetxe expédition difficile par la fi- 
tuation des lieux , & qui n’auroit pu 
fe faire fi on avoit laifle à l’ennemi le 
teras d’àflembler des troupes , ouvroit 
le pays jufqu’à Barcelone. Il ne man- 
quoit au duc de Noailles que les for- 
ces néceflaires pour en profiter. Loin 
de le mettre en état de former des eiv 
treprifes, Louvois i’avoit, blâmé dans 
pne lettre, d’avoir conlervé une com- 
pagnie de miquelets au-delà du nom- 
bre prefcrit. Le duc liii répondit le 2Z 
mai , veille de la prilè de Campredon > 
qu’au lieu de blâme il avoit efpéré de* 
louanges pour fes bonnes intentions ; 

Î [u’il faiibitpayer cette compagnie^ fur 
es propres appointemens } que les 
miquelets d’Elpagne épouvantoient 
une partie de nos troupes aii point 
qu’il doutoit fi elles, oferpient. les aU 
tendre que les fiens lui écpieu|: extre* 
inemeut: uéced^cs,.&; qu'il auroit 

Youlfi 
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voulu en avoir un nombre beaucoup 1689. 
plus grand.,, Je fais tout pour le mieux , 

„ Si je tâche par une application con- 
„ tinuelle de fupp’éerà tout ce qui me 
„ manque defavoir, d’expérience & 

5, de fecüurs 

Il étoit en droit de témoigner quel- 
que chagrin. Louvois lefentit, &fans 
retradler le reproche de fà première 
lettre , il lui marqua de mettre fur 
pied jufqu’à dix- huit compagnies de ■ ' 
miquclets, y compris les onze qu’il 
avoit déjà , parce que S. M. croyoic 
que la conquête de Campredon pou- 
voir rendre utile l’augmentation de 
ces fortes de troupes. 

Un autre chagrin de même efpèce Bon offi- 
qu’elTuya le général, tourna de même 
à fon honneur. Pitoux, ancien officier vois. • 
qu’il avoit toujours , eu avec lui pen- 
dantle Cege, lui paroiflànt l’homme . 

le plus digne de commander à Cara- 
predon , il lui deftina ce pofte fous le 
bon plailîr du roi, & le recommanda lettre 
inftâmment au miniftre , comme uii 
des meilleurs officiers d’infanterie 
qù’il y eut, homme de bien, fort po- 
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pulaire & fachant la langue du pays. 
jVIalheureufemeiit Pitoux s’étoit attiré 
une dirgrace étant lieutenant de roi à 
Bellegarde, par la roidcur de fon ca- 
radère & de fes principes fur la régu- 
larité du fervice : Louvois l’avoit 
trouvé défobéilfant , & lui avoit ôté 
fa place. Rien n’elfaquit aux yeux du 
minjllrede malheur de lui avoir une 
fois déplu. Il défaprouva au nom du 
roi le choix que venoit de faire No- 
'mlles i il lui indiqua pour ce comman- 
dement un autre officier , en faveür 
duquel néanmoins il n’avoit pas vou- 
lu le déterminer fans fon avisj ^ ab- 
folu comme il étoit, il comptoit pro- 
bablement fur une aveugle déférence. 

Le duc répondit avec fagelTe, qu’il 
étoit fâché d’avoir mis Pitoux à Cam- 
predon en attendant la décifion du 
roi i mais qu’il ne l’auroit pas choifi 
s’il avoit eu un meilleur lujet pour 
cette place J qu’il blamoit fa conduite 
dans Bellegarde , quoique fes fautes ne 
vinlfent que d’un entêtement inflexi- 
ble pour la régularité ; qu’il avoit mè- 
plufieur^ fois lollicité contre lui 
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^cnvfaveur d’un autre officieriqu’il avoit 
cru, cependant , après avoir reconnu 
.fes -bonnes qualités , que le roi confi- 
dérerok en lui ^c.b^èu plutôt que le 
.malj que ept- jiomnie n’.çwit point 
prçpre à être, ^ 1 , fécond, jn^^is 
;des., merveilles étant on chef } qu’il 
pourvoirait a tout fan§ prendre jàrnak 
de fauflès allarmes, auxquelles on fe- 
rok/ort expoféi, que d’aillcûrè on lui 
avoit -offert jpfqü’à vingt mille livres 
pour le détacher de la France, & que 
fa réponfçjfivoit été qu’il' ne fervirôk . . 

jamais penbnne que le roi. ' ' 

Ces raifons prévalurent : le eom- 
mandemçtit fi^ donné à, Pitoux, &.il 
jullifia 'pariaiteraent,ropihio'n du gé- 
néral, dont^le zèle défintéré^^méri- 
tpit la plus grande cclnEance., ' '• 

- Avant la paix des P^tenées ,1e châ- ^Combien 
teau deCampredon avoit (butenu qua- campredon 
rantCrfept jours de tranchée ouverte : étoU ^lori- 
ie marquis de Saint- Aunai qui en fai- ^néraL^ ^ 
foit Je fiege , qui avoit promeflè du 
cardinal Mazarjn ^ d’ètte maréchal de 
France s’il prénoitj la placé ,,’ échoua 
«dans fon entreprife , quoique le châ- 

Y 2, 
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l68p. tcau ne fut pas encore fortifie. Lefuc- 
cès étoic d’autant plus glorieux poirr 
le duc de Nfiailles, qiic les autres gé- 
îiérâux n’avoifent ricp fait jurqu’aîofs , 
& que leurs campagUes d b cette année 
cure'nt pc^ d^éclat! Parmi les louanges 
qifil reçut dé'tous côtes , belles que lui 
donna le fameux Flédiier, devenu évê- 
que de J^mes> me paroilTcnt dignes 
dej’Hiftôird , parce'qû'dles ns fontpas 
(le vai?i 4 'tômplimeps.- Vôicï les termes 
W.^1bftre. ' ‘ 

Lojianjcg ' ‘j, V^ofls‘ av^? fait les premiers 'ex- 
ploits cie la guêtre, & ■ le ciel a 
,5 cônimenCc.pat vous à''l'épan(îre fes 
'j/bsnédiétiohs fur cette çampagne. Il 
‘„V(itis^^étoit r<^crvé ’d’eti ftüre -Pou- 
”j ^ ertllfe par la prHc d’une place im- 
jj portante , où efé grandes armées 
: 5^ av^oient échoué , & que vous avez 
^ .î;'' réduite avec peu de troupes > en peu 
■ vj ■j, ;db jours , ik prefque fans aucune 
' 3,5 perte. (^îcl bonheur ne devons- 

nous pas dipérer lî les autres géné» 
rul’iS:' iÜivent votre exemiTié?- mais 
P cc qui me touche le plus mcinfîeùr , 

^ c’efi; (^ue j’apprends qu’on vous cède 
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„ fans rcpugnance.j Si que ces peuples 1^89* 

„ naturellement fupcrbcs , pa|: l’ç[l-imo ,;j 
,3 qu’ils ont pour votre vertu, vieil- ^ 

,j lient fan^ .peine'r s’humilfer.. devant - , i 

„ vous, & reconnoitre que s’ils avoient ' 

55 à être vaincus, ils ne pouv oient l’è-' 

5, tre par un vainqueur qui leur fut 
55 plus agréable. Ce font les fruits de 
55 votre coufage, de votre raodéràtion, 

55 & de cette piété,, qui vous attirera' 

5^ tçujours les grâces du ciel ,5.^ ^ , 

Le duc faifoit travaiÜer fans relâche Petites vit- 
aux réparations nécelîàirespour alTurer raîe^porntt 
là conquête : elles furent finies le 3 battre 
juin. On occupa Rippull & Saint;-Jean egliles. 
de-las-Badeffas , deux petites, villes fer- 
mées qui paroilToient de quelque im- 
portange^. Mais le marqub^deRiyafols 
rapportii , ainfi que l’ingénieur , que 
ces lieux n’étoient ni bons à garder, 
ni tels qu’on dût prendre la peine de 
les raibr. Le, principal motif qui, empê- 
cha le génépi, d’en ordonner la démo- 
lition , fut qu’il aproit fallu abattre plu- 
fîeurs égjifes , entre autres celle d’une 
célèbre abbaye, & que ces peuples dont 
il importoit de gagner les çœiirs , en 

F 3 
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auroicnt eu1c plus gtailcl chagrin. Loti-» 
Vois iie goûta' p'oirït'fà rairon ,' déft-- 
prdü^ fa ‘coïKÎüitC , & Îüi^htîtrqua de 
rafèr inceiratTittiéiit lés‘ddux villes. **11 
„■ n’y a point'Hfe^doiiipai'aîloh potirlc 
jj Ter vice du rot , dit-il dans fa lettre , 
„ du chagrin que ces peuples en au- 
„ Tont avec le préjudice qu^il en reoe-*^ 
„‘vra 11 vous lei lai^dùr pied„- 
miniftre p'6ûvoit«il erf hiieüi jtigér à: 
V erfailies , que le général ftir les lieux ?• 
Ce qui paréît certàm, c^eft que l’ûn 
avoir grande raifoii de ménager les Ca-' 
talans -, & que l’autre ainroit à exercer 
fur lui une forte d’enrpire dur , dont 
le grand Tùrenüe avuk fend lui-mê- 
me le poids, ‘ • ' = . 

NoatlleS 'prévoyoit’ qde le» 
gnols s’edoroeroient tfereprendreCarii- 
predon. Il l’avoit mis en état de leur 
réfifter. Sacommilîîon l’oWigeant d’al- 
ler en Lampourdan , comtîfiêla marche- 
ne pouvoir fe faire par le pays, enne- 
mi , fans s’expofer à ruinéi^ lës troupes» 
il rentra dans le RouffiHon par, la rou- 
te qu’il avait fui vie. Il repartit du Bou- 
lou le 12 juin, & en peu de jours aHa 
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camper au village de Sabra , à une lieue 
de Girone. ^ 

On n’avoit pas cru que les François 
oFuTent pénétrer fi loin , ni mèiiie en- 
trer dans le Lampourdan. Les hubi- 
tans étonnés taxoient de folie leur en- 
treprife, à moins qu’ils ne comptaflent' 
fur des renforts confidérables. On ne 
parloit que de forces fupérieures de 
i’Elpagne , prêtes à les accabler. Mais 
ces bruits inquiétoient moins le géné.- 
ral , que la crainte des maladies annon- 
cées par les grandes chaleurs. II mit 
tous fes foins à les prévenir , en veil- 
lant fur la nourriture des troupes, en 
leur intei difant les fruits verts. Il trou- 
va le moyen de leur procurer de la 
foupc avec de la viande , ce qui ne 
leur coûtoit qu’un fou fur la paye. 
Attentions d’autant plus louables , 
qu’elles font plus rares & plus utiles. 
Combien de milliers d’hommes ont 
péri , non par le fort des armes , mais 
par la négligence des généraux ! 

Des partis que le duc envoyoit fou- 
vent pour prévenir les furprifes , exer- 
çoient les troupes , & formoient les 
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■ 1 698. jeunes officiers. Un de ces partis, com- 
.. püfé de foixantc-huit foldat<>’& d’une 
. douzaine d’officiers , fous les ordres 
d’un capitaine nommé Berthelin , ren- 
contra , une heure avant le jour , un 
corps de cinq cents chevaux efpagnols, 
le chargea , le rompit trois fois , & re- 
vint au camp prefqtie fans perte : les 
ennemis perdirent leurs chefs 5 cin- 
quante des leurs furent tués ou daii- 
gereufement blefles. ' 

Retour en Cependant les chaleurs exceffives 
Rüuüillon. tariflbient les eaux , ou les rendoient 
fi mau vaifes , que les chevaux ne vou- 
loient pas en boire. Les ennemis ap- 
prochoient & fe fortifioient tous les 
jours. Les offiieiers généraux languit 
foient de maladies. Le duc de Noail- 
les avoit ordre de ne point expofèr les 
troupes , & d’empècher feulement que 
les ennemis n^entraifent eiiRouinilon. 
II étoit tems d’y ramener -fa petite ar- 
mée: la retraite fe fit fans perte d’hom- 
• mes ni d’équipages , quoique l’enne- 
-> mi erit fait marcher cinq cents che- 
vaux contre l’arrière - garde. Leduc 
arriva au camp du Boulon le juin. 
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Le marquis de Riv'arols le fuHTt/de. 
près. Il avoir été détaché pour'ftcou-' 
rir faint- Jean de-Mas-BadelFas, que 
Triiicherie tenoit bloqué j & ayant 
délivré la garnifoii , il avoit démoli’ 
les défenfes de -cette place. 

La chaleur & lesîfatiçueS.auwmeii- 
tant les maladies , il fallut mettre les 
troupes en ' quartiers de rafraichiffe- 
mens , mais le(généralMes,diftribua de 
maniéré qu’il pùt les ralfembler en un- 
jour. Il prévint & rompit toutes les 
mefures des Efpagnols. Leurs mique- 
kts furent aux priiès avec les nôtres, & 
prefque ' tou jours 'battus.’ ^T^incherie: , 
digue patifes fentimaîs de conunan- 
der de vrais foldats, leur dit uni jour 
après' leur fuite, qu’il leur confèilîoit 
de s’en aller, puifqu’ils ne vouloienll 
pas faire la guerre j & il renvoya très« 
honnêtement un miquelet fraiiqois 
fon prifonnier, en le félicitant dè fer- 
vir aveode braves- gens qui favoient 
fe’ battre. ^ ’ 


1689: 


Petitegaér- 
re avec les ' 
miquelcfu 
efpagnt Is. 


1. I ; : 

.it ii'ji'. 


/I M, 


Cependant les miquelets eG^agnols , 
accompagnés de cavalerie, furprirent 
le P août dan5 le- rlflage de Dasi, un 

Fs 


LeurËarB»* 
rie envers 
les nôtres* 
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J 589* nôtres > dont le capitaine s’é- 

toit 'ftiit une rcputatiœi diftinguée.' 
Après neuf heures de céfiitance. opiniâ- 
tre, manquant de poudre, couvert de 
blefllires, Gîbrit, ( c’cli le nom du. 
capitaine ) rendit les r.rmes à condi- 
tion qu’on renverroit fes foldats cîicz 
•eux fans les dépouiller. La capitulation 
‘ fut violée delà maniéré, Ja plus indi- 
gne. On les enchaîna tous. On eut la 
barbarie de ne pas 1 aider le capitaine 
fur Ton cheval , on empoilonna même 
fes blefl’ures,. on promena les autres 
par toute la Catalogne: triomphe-d’au- 
tant plus honteux*,, que ce petit avan- 
tage é toit le feui. que les ennemis. euC- 
fent remporté. i .n 

Les Efpa- Lps EÎpagnols tournoient principa- 
gnois de- Icmeiit leurs vuesfuT Campredon. Dèi 
predon!**”' commencement de juillet ,. ils s’é- 
tüicnt montrés devant. la place; ilsoc- 
cupoier.tles paÆigcs, ils coupoient les 
communications. Noailles attentif à, 
tous leurs mouvemens , détacha Lan- 
.igallerie, maréchal-de- camp > avec en- 
viron quatre raille hommes , pour fàj\ 
je palfcr un convof co.nlidérable , ^ fe 


c 153 fl 
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rendît à Villefranche pour être à por- 16 ^ 3 , 
téc de le fouteiiir en cas de befoin. I>. 

Jofcph d’Agullo commandoit.près de 
Campredoii un corps de troupes efpa- 
gnoles : il fe préparoit depuis long- 
tems à tomber fur ce convoi : tt.diC. 
parut cependant bien vite, & lailîàle 
champ libre aux François , qui parvin- 
rent fans obftacle à leur but. 

Une bravade des Efpagnols aux por- 
tes de Bellegarde , en Roufîillon , ne 
leur fit pas plus d’honneur. L’infante- 
rie françoife, en très petit nombre, 

Fe glifla jufqu’à h portée de leurs efca- 
drons , les mit en fuite par une déchar- 
ge , & les pourfuivit jufqu’à Jon- 
quieres.. 

Enfin le duc de Villa-hermofà,vi- 
ceroi de Catalogne , avec une armée NoajUes 
de vingt mille hommes , fins compter au fccouit. 
les miquelets , arriva le 1 1 août de- 
vant Carapredon. Les côtes du RouC* , 
fillon étoient menacées en taèmetems 
par les galères d’E^giie. M^sNoiail- , , 

les. avoit pourvu à la fiireté de cetcc 
province , il ne balança point à mar- 
cher au fecours delà place. Il avança 

F 6 
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i689- par des chemins horribles , & franchie 
lé Cunigoii, la plus haute mont.igne 
du pays où il paroilfoit impofljble -de 
faire pafler du canon. On tenta - de lui 
difputer-le partage de ces dértiés. Après 
de vives elbarmoiiches , il poulîà les 
ennetnis'de porte en porte , & s’empa- 
ra d’une hauteur qu’ils occupoient. 

Sa petite Ils avoient ouvert k tranchée' de- 
préïbncc^de )ours > loifque le duc alla 

l’enucmû camper le 20 août fur la hauteur de' 
Campredon , vis-à-vis de leur c-imp-. 
Son arméene conrtftoic qu’en fix mille 
fix cents hommes. Un petit vallon 
partagé par le Ter la féparoit de celle 
d’Efpagne , de maniéré qu’elle £e trou- 
Yoit à la portée du moufquet.- > r n.'w 
Sorties. Pitoux, ce brave commandant que 
touvois refulbit d’abord de placer , 
“ ^ fit le même jour deux forties avec au- 

tant de fuccès' que de courj^e ; & peu 
s’en fallu que les Eipagnols.' n’yjperi- 
diâent leur canon. ’ nolü! 
Aétion de ' lendemain, comme s’ils avôient 
cavalerie. , voulu abandonner leurs tranchées, ils 
tournèrent les batteries contre le camp 
de Noailles. Ils fe mirent eh: bataille 
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le 21 : on les canonna vivement. Le 
duc s’appercevant que pour éviter le 
feu du canon , ils îe féparoient & fe 
tenoient cachés dans des ravins , fit 
marcher de la cavalerie foutenue de 
piquets d’infanterie , afin de les obli-' 
ger à fe réunir, en paroiflimt vouloir 
les attaquer. Cette cavalerie s’avam;a . 
trop, fe poffa mal. Trois efcadrons 
éiuiemis payèrent la riviere , & la char- 
gèrent au moment qu’elle faifoit un 
mouvement dangereux pour fe mieux 
polfer : elle ne rtfilia point. Les feuls 
officiers tinrent ferme. Montazet , 
lieutenant' colonel, fut tué. Mais les 
ennemis ne jouirent pas long-tems 
de leur avantage. Les dragons à pied 
& l’iiiftinterieles ayant mis entre deux 
feux, ils fe retirèrent avec précipita- 
tion , & perdirent plus de Ibixante che- 
vaux, qu’ils abandonnèrent en grim- 
pant par les monti^nes. n 

Pendant cette aétion , un bataillon Courage ' 
cipagnoi eut le coittage de traverfer 
tout le vallon à découvert, pour s’em- gnol. 
parer d’un potte important gardé par 
tcois' cents hommes. La défeiife ûit 
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1689. 


Les cnnc- 
tnis tenus 
en rcfped. 


Projet de 
Noailles , 
de fairefau- 
terCampre* 
don. 


aiiffi vigourewle que Tattaque. On eut 
le teins d’aller au fecours. Plus de la 
moitié du bataillon ennemi relia fur 
la place : les autres n’échaperent qu’à 
la faveur d’un gros corps de fufiliers, 
qui s’avanr.a }ufqu’au bord du Ter 
pour protéger leur retraite. 

Les jours fuivans fe palTerent en 
canonnades. Il n’étoit plus quelfion 
de fiege. Les tranchées ctoient aban- 
données , & les alfiegeans cachés der- 
rière une hauteur, ou enterrés dans 
les ravins de leur camp , ne penfoient 
guère qu’à fe garantir du feu. On leiu: 
tuoit cependant beaucoup de monde, 
parce, qu’ils étoient vus, en que^ue 
endroit qu’ils fe milfent , ou de Cam- 
predon , ou de la Roque , ou des pof- 
tes avancés du camp des François, 
Pour triompher complettement, il ite 
manquoit au duc de Noailles qu’une 
armée en état de livrer bataille. 

Mais fes forces étant trop inférieu- 
res î les ennemis étant retranchés & 
défendus par les bords efearpés. du 
Ter , rivière fort rapides les vivres no 
pouvant fleur manquer puil'que leur 


I 
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pays étoit derrière eux, tandis que les 1689. 
convois de France ne pouvoient arri- 
ver lims beaucoup de rifques : le duc 
fe fit un devoir de fe retirer à propos , 
fans que l’Efpagne pût déformais tirer 
avantage de Campredon & de la Ro- 
que. Il réfolut de les faire fauter en 
préibnee de femtemi. 

Des- hauteurs voifines qu’occu- Or«ircsan’îl 
poient les Efpagnuls , ils aperçurent le ^ 
travail des mineurs & les préparatifs 
pour l’évacuation. Ils tournèrent alors 
leurs batteries contre la ville. Le 
août, à la vue de deux brèches con- 
fidérables , dont on pouvoir aifément 
n’en faire qu’une, le duc jugea qu’ils 
viendroient à l’aflaut le lendemain. 

Ne pouvant défendre la brèche fans 
s’expofer à une affaire générale trop 
hafardeufe , il envoya ordre à Pitoux 
de fe préparer pour le foir , &,aw com-f 
mandant de la Roque de fe tenir prêt 
auifi , quand il* verroit l’opération 
commencée à* Campredon. . 

L’armée fe rangea en bataille f»r 
les neuf heures. Pitoux mit le feu à dans les et- 
fes fourneaux, garnit la; brèche * de 
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1689. bombes, de grenades & de matières 
combuftibles, joignit l’armée avec tou- 
te fa warnifbn. Le commandant de la 

O 

Roque s’en tira aiifli henreiifement. 
La retraite fe fit en bon ordre fans la 
moindre perte. A une lieue du camp, 
on cntendüit encoreTennemt canon- 
ner la place. 11 la trouva très-bien dé- 
molie , en y entrant le lendemain c il 
afïèélA néanmoins d’achever la démo-; 
lition pour faire accroire aux peuples,* 
‘ que nous n’avions fait que ce qu’il vou- 

loir faire lui-mème. 

Chagrin &. . On cônçoit aifément le chagrin du 
vlceroi.^^ viceroi de Catalogne, f d’avoir fi mal 
réulii dans Ton entreprife, avec une 
armée beaucoup plus forte que celle 
qui avoît pris Campredon , le quatriè- 
me jour de tranchée ouverte. Il venoit 
de petdre environ quatre . milles hom- 
mes, ou morts, ou bleffés', ou défer- 
teurs;. &ilne recouvroit qu’une place 
démolie.' Son reflèntiment tomba fur 
le gouverneur efpagiiol qui. s’étoit 
'■ ^ rendu au duc'de Noaiiles. -On lui fit 

fon procès, & il eut la tête 'tranchée. 
«?***«'? " ' premiers foins du général 



François fut de louer; Félon fa coutu- 
me , les oJficierS dont les fervices le 
méritoicnt le plus , & de Folliciter pour 
eux des récompenfes. Ses lettres au 
miniftre fur cet objet font des preu- 
ves de fon équité bienfaiiànte. Une 
gratitication & une penlion obtenues 
pour la veuve du capitaine Cabrit, lî 
cruellement traité par les Ef}'agno!s , 
fervirent à honorer fa mémoire, & 
à exciter le zèle des miquelets : le duc 
les avoit employés très- utilement. 

Il mit une partie des troupes en 
Cerdagne, où les ennemis furent obli- 
gés malgré eux de les fouffrir ; il s’oc- 
cupa de la fureté de fa province , 8c 
des moyens de continuer la guerre 
avec honneur. Enfin après une campa- 
gne digne ilu plus habile général , il 
alla tenir les états de Languedoc à 

Cj 

Nîmes. 

La fermentation , quoique moins 
éclatante parmi les religionnaires ne 
pouvoir pas être éteinte. Les plus-ar- 
dens s’étoient enfuis. Des coups de 
rigueur contenoient la plupart des au- 
tres. Bafvillc fit le procès à un gentil- 


1689 . 
folliciter 
cI6s récom- 
penîcspour 
les fervices 
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homme des Ccveniies, qui donnoit 
retraite aux prédicans : il f ut condam- 
né aux galères perpétuelles , & fa mai- 
fon rafée. On implora l’autorité de 
Nouilles contre un prêtre , dont les 
difeours outrageoient la perfonne du 
roi , & dont l’audace a voit été jufqu’à 
empêcher qu’on ne priât pour lui dans 
fa paroiife. Le duc jugeant avec rai-, 
ion , qu’il valoit mieux le traiter com-r 
nie un fou que de faire un éclat fean- 
daleux , demanda une lettre de cachet , 
& le Et enfermer au féminaire de 
Mende. ' 

Comme les aflTemblées de religion- 
naires étoient peu fréquentes , on les 
cruignoit moins que les émigrations. 
On cherchoit & à gagner les nouveaux 
convertis , & à retenir les autres par 
l’attrait de la fortune. Dès le commen- 
cement de l’année , un arrêt du con- 
feil avoit ordonné un état depenfîons 
pour les premiers , fur les biens con- 
fil'qués des fugitifs, ün édit de dé- 
cembre alfura les biens des fugitifs à 
ceux de leur famille , qui demeure- 
roient dans le royaume. Cet édit» beau- 
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coup plus fage que l’arrêt, prouve 1689. 
les variations du miniftèrefur un ob- 
jet il important. On /cntoit les maux , 
dévenus înéparables, qu’une rigueur 
exceffive avoit caufés à la France: 
on cheixhoit des pallisuifs pour les 
adoucir. • 

Toutes les demandes dont le duc Libéralité 
étoit chargé , réuifirent auprès des 
états.' Ils atcôrderênt un don gratuit 
de trois millions , & leui "crédit pour 
l’emprunt d’un million. Le fervicedu 
roi l’cxigeoit : cependant il falloit un 
homme capable de perfuader. 

Noailles parut enfuite à la t»ur , 
moins en courtifan, qu’en homme uni- Sanrie ca- 
quement occupé du :bien public. Il feéonde^'*^ 
préfenta au roi un mémoire inilrudif campagne, 
pour la campagne prochaine. On y . 
voit tout ce que la prévoyance , la 
capacité , la parfaite connoiflance des 
lieux, laicience des’détaiîs & le talent 
des combinaifôns pou voient fuggérer 
à un général dont la commilfion , 
fort relferrée par les circonftances , ex- 
cluoit toute entreprife d’éclat. On y 
voit fur-tout un excellent citoyen , 
qui n’ambitione d’autregloirc quccello 
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defervir utilement Ton roi & fa patrie. 

,i, U fcroit du bien! du fccvicq de 
„ V* M. ( dit-iV} d’avoir, dans ce pays- 
„ là'une armée fupétieure àicelle 4es 
„ ennemis : elle “lui ftroit moins à 
,5- charge qu’une petite armée , parce 
,j qu’elle vivroit dans un pays enne- 
„ tni f ce qu’une petite armée ne peut 
,i . faire. IVfeis lijVkjM. ne^ jugé pas à 
„ propos d’avoir plus de trouïies en. 
^ Roulîillon cette campagi\e,_qu’ellé. 
„ n’en avoir la derniere, elle, me per- 
„ mettra de lui dire, qu’il vaudroit 
„ mieux en avoir moins , & prendre 
JJ le parti feulement de bien garnir les 
5, places d’hommes & de munitions, 
,5’ Je me tiendrois dans Perp^nan.j, 
„ d’où je pourvoirons, autant qu’il me 
5, feruit poffible , à tout ce qui leur fe- 
,, ra néceflàire pour Une bonne défenfe, 
JJ II ell vrai que le Rouflîllon fera 
5, mangé -, , mais il vaux mieux qu'il 
J, le foit feulement, par les ennemis , 
„ que de l’ètre par deux armées & 
„ de faire ‘périr -fans aucun bien des 
„ troupes donc V. M. fe pourra fervir 
jj ailleurs utilement 

En fe dévouant, dé la forte, il ne. 


' I T -Ml L I T A I R E s ► I4T 

iaiiTe pas de démontrer combien ii im- 16 ^ 9 - 

porte d’avoir une fiipériorité de l;or- 

ces l iirlcs Efpagnols; entre antres rat- ' a’">ir 

fons, “ parce que les avanteges qu’ils a es forces 

„ pourroient remporter dans leRôid- l^'‘rp‘'icurcs 

,3 fillQiî auroient des fukes fàcheiil'cs 

33 pour le Dauphiné & le LangiietWc , 

33 au lieu que la -gloire des armées du 
33 roi maintiendra toujours le calme 
:33a}ans les provinces voifincs ,3.- La 
révocation de l’édit de Nantes y étott 
un levain de révolte, 

, '■ L’armée de Noailles', un peu -moins 
foible que l’année précédente , fe trou- 
va compobéc de quatorze bataillons & • 

-de vingt-quatre efeadrons. Après avoir 

■bien examiné en RoûlîlUon l’etatdes ca^npajne, 
’afFaijes,’& conféré avee‘dès officiers 
généraux , il envoyii le plan de fes opé- . - 

rations au miniftre, dans’un mémoi- 
re parfaitement railonné, où tous des 
Cits étoient prévus , & toutes lesme- 
■fures dirigéos à la fin qu’on fe propo-- 
foit. ïLs’ïlgiiroit ^rinctpalemciït, félon 
dès intentions de- la cour, 'de faire vi- 
-vre l’armée aitx dépens des Efpagnols > 
de leur fermer l’entrée du royaume, 
de conferver les’ troupes 'autant qu’on 
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1690. pourroit, de favorifer la révolte des 
Catalans qui s’étoient ioiilevcs depuis 
peu , mais avec plus d’audace que de 
fucoès. 

«ppronvé à Louvois lui répondit que le roi 
Ja cour. avoic approuvé tout ce qu’il le propo- 
* foit de faire , & lui permettoit d’y chan- 

M. de Leti. ' 

^ais II )Hai. ce qu’il jugcroit a propos ♦ eu cpii- 
fcquciice des -démarches de l’cnnetni. 
Cette confiance étoit due au général : 
c’étoit le prix de fa première cam- 
pagne. 

Une de fes lettres, du même tetns, 
rapporte un fait aifez fingulicr pour 
aon'épar le mériter quelque attention. Laprovin- 
Roiifhllon ce Rouflillon avoit levé un régi- 
Noailles. ment de milice : elle l en nomma co- 

Lcttre dit fort étoiiiié, dit -il 

lowat. J, au marquis de Louvois, do me voir 
^ colonel de «ulice, & je les aurois 
,, priés d’enckoifir un autre, s’ils ne 
„ m’avoient fait voir les anciennes 
„ commiffions qui étoieiit fous le nom 
„ de feu mon pere. Le lieutenant-co- 
„ lonel s’en trouvera mieux, ayant là 
„ paye de colonel & de Heutenant- 
„ colonel Il parle des fervices de cet 
©fficier 5 & l’on voit bien qu’il fe fait. 
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non un mérite, mais un devoir & un 1^90. 
pl.iifir de l’ob'iger. 

Avant de fe mettre en marche, il Deco'.jver- 

tes II ti les ^ 

employa les taleiis d’im fondeur d’ar- pour l arti- 
tillerie, qui avoit trouvé le fecret de 
mettre~des grains aux lumières de ca- 
non, trop agrandies par un long ufa- 
ge. Les épreuves faites & réitérées , il 
lui confia toutes les pièces défcélueu- 
fes à cet égard. Il inventa & fit jeter 
en fonte de petits mortiers, pour lan- 
cer de grolfes grenades du calibre de 
24. On enchargeoft un mulet, & on 
s’en fervit utilement contre les bourgs 
fermés, qui fe rcncontroient dans les 
montagnes. 

Les troupes furent aflemblécs au 
Boulou le 21 mai; la faifon ne per- pg” prè”dê 
mettoit plus d’aller camper dans les Campiedon 
plaines de Lampourdan , d’où il au- 
roit fallu partir au bout de quinze 
jours pour éviter les chaleurs & les 
maladies. Le général préféra les mon- 
tagnes du côté de Campredon. I! per- 
fuada aux ennemis , par de faufles 
marches , qu’il en vouloit au Lam- 
pourdan, & arriva à Campredon le 
29 , fans avoir trouvé d’autres obfta- 
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« 

des qu’un t«ms affreux & des che- 
fort difficiles. 

■Saiiu-Jean-de-ias-Badeffas , déman- 
telé l’année précédente, avoit été for- 
tifié de nouveau par les Efpagnols. Ils 
y tenoient une petite garnifon de bon- 
nes troupes, qui parut vouloir fe dé- 
fendre contre un détachement de l’ar- 
mée J mais dès qu’on eut tiré quel- 
ques coups, le commandant capitula 
«Sc fe rendit prifonnier de guerre avec 
tout fon monde, Ripoull , à deux lieues 
de là , fut évacué fans attendre que 
les François fe montralfent. 

. Qiioique l’armée ennemie , retran- 
chée dans le voifinage , femblàt de- 
voir s’oppofer aux delfeins du duc, il 
campa fans difficulté le 12 Juin àAu- 
lot , pays plein de blés , où les foura^ 
ges étoient fi abondans, qu’on y de- 
meura vingtyfix jours & qu’on ne fou- 
ragea qu’une feule fois hors du camp, 
à une lieue & demie de là. 

De toutes parts , les petites villes 
& les villages euvoy oient leurs dépu- 
tés pour fe foumettre à l’obéilTance 
du roi. Vich même , yille épifcopale 

- . . près 
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près de Barcelone ,. demaiiâ4 là pro- *=*®j**==^ 
teiîlion. Les* conquêtes aurôierit été * * 

inlàiitibieS’ îïi^ori avoir pu les'entré- ‘ ‘ 

prendre: j Pçécifétnêiit àlors, le.géné- 
râl reçut, ordre' d’^ii^oyer au-delà des , ‘ 

Alpes cinq bataiîlods , un régiment ' 
de cavalerie & un dé dragons defti-’ ^ 
nés à fervir contre le duc de Savoie, ‘ 
qui verwit de trahir la France par’in-l 
térét j^'ife parce' qu’op l’avoit trop péu 
ménagé? C’ctoit ’prefque kéduiré à‘^ -Ji..,' !. 
rién une armée déjà lî foible/dù il ' 
n*y avoit guère que de nouvelles le- 
vées & de mauvaifes, troupes de gar- 
nifon.'’ 


J. 


■’Nbailles fe'dîfpofoî't* an fiége de'* Noaiilçs 
Caftéltollit Cet’ ordre fàçheuîc rom- 
pft fes' mefures. Il écrivit'! L'oiivois bon ci- 
qu ’il n’étoit touché d’avoir plus ou 
moins de troupes que par l’envie de ' ' 
mieux fervir; que fon unique cha-^ 
griài. étoit de voir les ennemis dii.j 
roï** S*augnîehteV tous les joilrs’; &j 
qü*e s’il 'pduVÔit fc.propofer feule-' 
jnènt* la' propre fatisfàdion il auroit 
demande à' S. M. î’hoiincur de de- 
meurer auprès d’elle & de ne la point* 

'’Tom J. ’ i •' - ' G ■ 
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(quittée. Des reiitimens^ de citoyen , 
font, plus hodorable^'.qiK les 
res , d’un atnbitieuîL. Le’généijal en,^ 
fit conflW'nisnt la régle^de coiv ^ 
dùice> , & il* fé cbnfola de l’impuit 
fancc • tTexécuter de grandes cKofes,. 
par Inapplication à faire tout ce:qu*U 

pbuvoit d’utile. , . \^:v; n-- 

j Étant .parti*, d’ Aulot * au cotniuencc- ^ 
ment de'jiiillet il traverfa une gorge., 
tautprès de farrnce| ennemie , il pafla** 
fous lé canon de Caftelfollit , marcha 
en.fi bon ordre & avec de fi fages 
précautionsS qu’bn n’ofa pas même 
fc. préfeirter^,pour l’inqpiéter 4 ans fa ’ 
marçhed &jl arriva le 6 . à Saint-Jean- , 
de - la? - B.âde(tas qujif devoit . rafér , 

, Buifî que Ripouli. * . •, 

Là,, malgré fa modération, il fut 
oblige.de porcher des .plaintes contre 
Langallerie-,..' lieutenant- général i ^qui 
férvoitjrpds ip|i gommé l’année ^cccé- . 
d^ité.\ q^cier,,idconfidcré ,jK 

vaiîii ,.)alpux'deMbminér,dans lé con-,. 
Icil-, i’avüft fouvant ehagriàé par f«s 
propos^ 'j- ..comptam 

lahs doii^ fur la prbteélibn L^" 
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vois , avec lequel il étoit en correC- *«=« 
pondaiice. Il s’emporta un jour juf- l^9o. 
qu’à manquer publiquement de ret * 
pe4l au général, qui tâcha en vain ton- 
de' faire tomber fes difcours à force ▼git.S.juiU, 
d’honnêtetés & de iageâe. Celui-ci . 
ne pouvoit fe difpenftr d’en écrire 
au miniüre : il le pria de*ne le confi* s 

dérer en rien per fennelle ment', de né ^ 

penfer qu’au fervice du roi , aiTu-> 
rant .qu’à l’extérieur il fe conduifeit 
à l’égard de Langallerie,comrac s’il n’y‘ 
avoit aucun fujet dé mécontentenient. 

- En. attendant la décifion de cette» Petites op^ 
affaire , le duc ht'achever la démô- ^jr^es!* 
lition de Saint-Jéan, de RipouU,<des» 

Tours de Ribes & de Pradinei ce» 
qui ouvroit tout le pays depuis Prats 
de Mollo jufqu’à Vich. Tes églifes 
dont nous avons parlé en ayant ' ' 
fouffert, il donna une .feiritne pour -, 
les réparer * f J & prévint par là les,t 
murmures des prêtres & du peuple , - 
qu’oii ne pouvoit ménageri avec trop 
de foin. . '• o- ^ ; 

Cependant les fouragesjétoicnt ^ 
confommés, les ennemis marchoienfe 

G Z 


Digitized by Google 





X 


' ^ r 


V ;L . 1 


r-r 


/taugalle. 

rie. 


148 Mémoires îOLiTiauES 

vers la frontière. Alors' il repafla eri 
-RouflSllon & didribua tellement les 
^ïrônpes qu’elles. puflent t’afletnbler 
«n; un Jour à Thuir,,au centre de la 
, J , .province. . . ■ r 

, ^ÿvaifç . Quoique les Efpagnols menaçaient 
fiellegarde, il -ne s en mquietoit nul- 
lement ,.fachant très-bien qu’ils n’é- 
toient point en- état de faire un fîége. 
Langallerie au contraire craignoit tout 
deileur approche , propoibit un plan 
pour la diddbution des troupes , fol- 
lieitoit vivement le général de l’a^ 
dopter. Le duc n’en fit rien , parce 
i3:îiji':qjl’ü y voyoit des inconvéniens con- 
* Jfidérahles. Lan^llerie lui écrivit à 
ce. fiijet. des lettres fi pleines de fiel, 
quiil; & icrut- obligé > de les envoyer à 
Louii^bis & de renouvellerifes plaintes. - 
Lettre du “ C’cft un homtnc enivré de lui- 
jjjimème,: dit- il, & qui veut avoir le 
,,'i commandement en chefii 11 n’ed ' 
„ ;^pàs permis de m’être^ point de Ton 
„ avis i iqns^ s’expofer à lès empor- ■ 
„ lumens.’ Il Te croit engagé à fe juC> > 
„ tifier à tout le monde des mau. 

^ ataifes-déaiarches que je fais ,parc9 

tiijiofL'lfi. I .i-X 

£ J 
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ï, qu’il prétend que tout roule fur 
,) lui, & que je ne dois rien feire. 

» que ce qu’il me propofe i & il le 
„ dit ainfi. Il a eu l’inconfidération. 

„ de dire publiquement qu’il veut;. 

„ être rompu vif lî dans peu de tems, 

JJ les ennemis n’ont vingt-deux mille 
JJ hommes Après avoir rendu 
compte des mauvais effets que pro- 
duifoit cette faull’e alarme, il prie le ‘ . . 
miniftre d’arrêter, pour le bien dü^ 
fervice , des procédés fi extraordi- , 
naires , qui' lui donnent plus d'inquié- ^ . 

tilde ^ plus de peine que les ennemis - 
du roi. 

La réponfe de Louvois à fà pre- R^ponfe 
mière lettre arriva enfin , conque en 
cés termes. “ l’ai été bien fâché, que , 

j,,'iVl. de Langallene ait pu vous man- louvois. za 
,5 quer de refped. Il eft vrai qu’il 
„ me donne quelquefois de Tes nou- 
^ yellesî mais je puis vous aflu- 
„ rer que ce n’eft que pour approu- 
,j ver les partis que vous prenez, 

,5 fur les allions & les marchés 'de ■ ' 

„ l’armée que vous commandez;^. ' , 

„ hors en cette occafion - ci , qu’il 

G 3 
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' I 

„ m’écrit de maniéré que connoiflTaiit 
bien fa faute , il cflaye de s’ex- 
,j cufer. Je lui mande qu’il ne peut 
„ éviter d’ètre puni qu’en vous fài- 
„ Tant telles fatisfàétions & foumif- 
„ fions que vous en foyez content : 
à quoi je m’aflure qu’il ne man- 
„ quéra’ pas 

Informé des premières plaintes, le 
roi avoit ordonné que fi Langallerie 
ne &ifoit pas des exeufes fatisfàifàn- 
tes , le minière demanderoit au duc 
quel châtiment il voudroit qu’on or- 
donnât. Louvois attendit donc fa ré- 
i^nfe. Elle porte que M. de l^angal- 
ierie lut a écrit des lettres pleines 
d’exeufes , & par lefquelles U paroit 
bien repentant. Tout fut oublié le 
refte de la campagne. Je ne fais (î 
la modération du général’ fera auflî 
gcnéralemènt applaudie, qu’elle méri- 
te de l’ètre j mais peu d’hommes, 
à fà place , auroient été capables de 
l’avoir. ' ■ 

Quoique Mes ennemis n’ofaffent' 
rien entreprendre, ■ comme il l’avoit 
bien prévu , il alla camper près d’ille 
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■ ; T . . 

pour .difïîper de vaincs inquiétudes. ~ 

' S’étant ailiiré qu’ils dèrneuroicnt tran- 
quilles dans leur camp fur la Mouguci 
il mit fes troupes en quartiers pour 
qu’un repos nécelfaire les préparât à 
l’adlionl Telle étoit la foibîefTe des Ef- 
pagnçils , que leurs, galères a5Ttnt abor- 
dé la nuit fur là côte du Roulfillon « 
où ils brûlèrent quelques cabanes de 
pêcheurs, cet exploit & la prife 
d’une mauvaife barque tk'Marîeiire 
furent célébrés par eux conmie un 
trièmjhe. ' ' ^ ' 7 ^' 

Après avoir confommé les fourra- On rentre 
ges dans îéur camp, d’où ils menai 
soient en vain nos irontières , ils en ^ 
partirent le 20 feptembre. Le duc de 
Noaillcs ,' inftruit dé leurs difpbfi- 
tions ,' aVoit’dcjà fait paifeV/quclques! 
troupes. Tl' arriva bientbt Iqî-mêmé 

Gerdagiie. Il alla teconnôitre le * ■ 

pays du côté de la Seu-d’ürgel qu’^ 
méditôit' d’aflîcger Im jour i & il fit 
fubfifter l’arm^ée aux'idépcrrs dè.l’cn-j 
nemi.; 7 Si;ron d'ajt juger 'd’ù^é'tarn-* 
pagne par la manière dont l*bbijet eni 
a été ‘reinpli , & parlés 'môÿéris düV 

: ‘-.(Il r . 
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'pu employer, le general, celle- ci j 
làns avoir de rcc]«it, n’en eft pas 
moins digne d’éloges. 

Des obfervations fur tous les paf- 
iàges de^ Pyrénées,- depuis, (a /pier 
jurqu’à^Moiitlouis que 'le'duçen- 
y,Qya nu^niinifi:rè dé la guetTè,,^ fureitt 
une, nouvelle preuve de fon zèle, ^ 
dévoient fervir en quelque forte de 
^clefe pourouviii; les. portas > l’EE- 

Ses reflexions & les projeiSîpourla 
camp^ue fui vante ne préj^ntent que 
-des vues figes, fondées iur les faits 
& fur la raifon. Il ’obferve que- la 
prife de Nice , & l’armée navale qui 
le trouve’ fur les côtes de Provence, 
çQ^jî^nient les Efpagnôls ,' en , leur 
t]o}^^ijt,beaucQUp d’ipquiétudé pour 
Ifîurs, villes mari.tiraés’j qu’ili eft nçr> 
celTaire de les entreténir par, toutes 
fortes de moyens dans cette appré- 
licnfiou,» de ue,point publier le,nom,H 
bré/^^pÇroüpés qu^bn, dqnjâ^yoïr , ,de 

^r^er jtp’j ftfret.,, afjn' qu’ils ’n’ofen 
fâ(re\jQrtir leurs garnirons , ni rièrf 
entreprendre, quoique l’armée frah-' 
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çoife ne foit pas aflcz forte pour les. 
effrayer. “ Lorfqiie les tioiipcsen-, 

0, trent pcu-à-peu dans le pays en- 
„ nemi » le moindre cipion eff ca- 
„ pable de les compter i & rien ne 
,j peut tarit les cmbarraffer que de : . . ’ 
„ voir l’armée entrer en Catalogne , / ' • • 

„ avant qu’ils fâchent qu’elle cft en- 
,3 trée en Rouflillon Il propofe les 
„ moyens pour cet effet. n j 

Après avoir vécu tant qu’il pourrq Prejet far 
dans les montagnes, il paffcia, dan^ »j* 
la Cerdagne efpagnole i & s’il ne fur- Barceioae , 
vient, pas d’cmpèchcmcns , il ei tre- J” 
prendra le fiège d’Urgel. Supperié, ' 
comme onl’affure, que trente - fix 
galères du roi doivent venir en été ■ 

fur les côtes 'de Catalogne , il feroit 
poffjble & même ailé lelon lui, d’e- 
xécuter une grande entreprife , de 
prendre Barcelone , vu la difpoCtion 
des Catalans ; une armée d’environ 
dix-huit mille hommes de pied & 
lîx mille chevaux y fuffiroient , pour- 
vu que les galères ' avec de petits 
bâtimens portaffent les vivres , l’ar- 
tillerie & les munitions. Du moins 

G 5 
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^ • pourroit-on aflîsger Rofes , entreprife 

importante qui demanderoit beau-- 
“ ' ' coup moins de troupes. ^Ces derjiiè-’ * 
res piropoficions ne s’accf)rdoient; 
point avec les vues du miniflire, fi.- 
bornees de ce côté-là. 

Le général Quoique le tems preflàt pour la 
oSm t”p campagne , les Efpagnols ayant fait 
Mfd. des courfes dans la Çerdagne fran* 
çoifè, le duc de Noailles ne requt 
que le 3 avril , à Paris , les ordres 
'/ ■ ‘ dû roi. En paflànt à Montpellier, il 

i' " / ‘y trouva’ Langallerie déferpéré de lè 
’ • voir hors de fervicc , & il eut la gé- 

il demande **^^^*® d’écrire à Louvois en fa fà- 
grt£e pour veut. Quelque befoin qu'il ait pour 
fon ennemi fjf ftibliftance de continuer de fer- 
per onne . ^ ^ mauvais état 3e fcs 

. . „ affaires l’afflige bien moins que la 

„ crainte d’avoir déplu à S. M. & à 
„ vous. Je n’ai pu lui rcfurcr ce té- 
moignage que je vous rends de fes 
fentimens. Vous connoiffez mieux- 
■y, que 'moi fes longs fervicès : il cft 
encore en état de les continuer fi 
^ vous voulez bien^l’honorer de VO-' 
tre piotedioii. Trouvez bon que 
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5,! je vous 'la demande pour Jin ^‘. ****■*= 
Lfuigallcrie ’ fivoit nicrité ’ft- di^îace.^ tSÿl» 
5 nr.s doute. le . ^én (frai nVuroir jas 
voulu l’avoir. fpus fcs f rdi'es i’ m?.i^ 

.criblieh des ofieufes, '■ 

jtoiir celui dont oh les a ricuês, tft 
toujours un de ces:tr?itF j recin x à 

qui du moins 

l’idee. confolajitc des' Vertus.' • • ’ 

Le duc de ’Noaillcs aUerîdcft'Par- I-acampa- 
rivcetdés troupes , -& ks ordres du 
roi pour la campagne.’ Quelque iminia'^uvaï ' 
patient qu’il fîu de 1’ouvi ir , il fc fé- ‘'“*- 
licita d’avoir attendu r car un freid 
très-vif fenibla ramener ■ I bivcr j uh 
vent le c violent ‘ dètrùifit'prcfque 

tous les blés' & les foulages r &' lê 8 

mai 'il tombai pkrs* de qurlre- pieds 
de neige dans^'lcs mônagues. ■' ' 

-■ 11 reçut ciifw doki-cruruiiPappro- 
bation çompiette du ’pîrr-c.iVi) îivoit 
forme, ’ji' Mais -Louvois liii marquoit 
qu’oM fie pciuvoit^ envoyer r.lîti^-dc vois 
troupes peur le Légende Pafcelcré eu 
de Rofei;-4o^qn he-ftvôh pas n tmé 
encore fiJ’cii cftverroit les grlèrcs lur 
les., côtes .de Cstalogre 5 '.ct’il r’y 
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' .Z' .d’aUleurs aucuîia apparence que 

ÇÇ^. g^l^festpuflent: y, refter au-delà dù 
mqis (V^iQvtt:, ni qu’elles pudent fa - 
Viofifeç le/fiège d’ÜrgèL .r ' 

^ Change. Sur cetÇe rcpunfe le duc changea, 
rnjiet en licu' de terminer la cam- 

c<> ifeqtun- pagne par ce. fiège , comme il l’avoit 
projeté , il réfolut de la commencer 
par-là. On approuva, fon deflein j on 
,s;m , .'I envoya même des .ordres au comte 
•j ■ ‘ d’Eftrées, d’aller. faire une diverfioii 

^ , çn fe montrant avec fon efcadre.fur 

les côtes, de Catalogne. Là diverfion 
n’eut p^ lieu , & heureufement elle 
, ne fut ,pas néceflaire. ' 

, L’armée c^ifpagnole étoit d’environ 
dix mille hommes de pied, & quatre 
je d’ürgel. oiillc chsvaux. Celle /îe France n’avoit 
que treize bataillons » prefque tous dé 
nouvelles troupes» & dix-huit efea- 
drons. Avec fi peu de forces> NoaiU 
l^cs ppuyoit entrepdendrel le . fiège 
.'i J ; 4 P.rgôl .placfî lÊbible- quoique très- 
ifqportai^te;,( les ifecours ne pou- 
yoieiu parvenir, & eric»re:de loin ,1 
que par de longs 1 défilés. . Mais l’ar-* 
françoife devoir paffer elle^mè^' 

■'ô ;> 
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me par un défile fort étroit à mi- * 

côtev le long de la rivière deSègrcj 

chemin auflî périlleux ^qüc difficile. 

La poffibilité de conduire du canon ’ 

par les montagnes foutenoit l’efpé-- 
rance du fuccès. ' ’ 

Il importoit de tromper les enne- Marche 
mis fur l’expédition qu’on avoit en vers cette 
vue. Pour cela on fit marcher les 
troupes partie au Boulou, partie à . , 

Boule. Leur marche pour Urgelfut 
combinée de manière , que lorfqu’une ‘ ' 

divifion achevoit de défiler , une 
autre la remplaçoit dans le même 
camp. Le comte de Chazeron , lieu- 
tenant-général , chargé d’inveftir la 
place , étoit parti de Montlouis le 30 
mai. Le duc de Noailles le fuivoic , 
quand il apprit que l’efcadre qu’on * 

avoit promis (Renvoyer fur les côtes 
de Catalogne , étoit allée fur celles 
d’Italie. Cette nouvelle affligeante ne 
lui fit point abandonner fon entre- • 
prife. Il continua fa' marche V arriva 
le 3 juin à Piiicerda , & le lendemain n 

à Bel ver où il vouloit établir fon ma- ^ 
gafin d’entrepôt^ 
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t Là fallut frayer au canon un che- 

niin dans des montagnes pre{que in-, 
jgj acceflîbles i on y trouva . environ, 
îochers. foixante toifes dé rocher à feire fautet 
par la mine. Après huit jours xle tra- 
vail , lé canon ne marchoit encore, 
qu’à force d’hommes. 

Siège d’Ur- Chazeron s’étant rendu maître de. 

tous les portes avantageux , campa Iq”^ 
Journal 4 juin devant Ürgel. On apprit alors 
Noaiiies. ennemis s’avançoient ppur 

J. juin, empêcher ou pour faire lever le fiège,, 
ce qui obligea le duc de ne point 
quitter Belver; car ils y auroient en- 
levé les provifions , & mis des obf. 
taclcs infurmontables 'à. fon retour. 

Il 'envoya ordre de commencer & de 
hâter le fiège j il £t trâvaillçr fans re^ 
lâche , même la nuit , aux. chemins, 
pour le canon i il les rendit enfin pra- 
ticables contre l’attente des Efpagnols., 

ga?nifon*^* ^ la tranchée étoit ou-, 

prifoonière. vertG. Du camp de. Noailles à Ürgel 
il n’y 'avqiç- que,. quatre lieuess, rntps. 
qu’on ne.' pguvcic Faire avec le; meil-; 
leur cheval en moins de dix à douze 
heures. Aufîî le canon arriva-t-il feu- 
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lementle lo, pour tirer le lendemain — — ^ 
matin. Les murs de la place étoient 
fi mauvais , qu’à onze heures on avoit 
fait une brèche confidérable. Les en- 
nemis n’oferent foutenir l’aflaut: ils 
demandèrent à capituler, & fe ren-‘ 
dirent prifonniers de guerre, con- 
dition preferite par le duc de Noail- 
les. Agullo /officier général comman. 
doit la garnifon, compofée de mille 
honames de très - bonnes troupes : 
douze cens payfans s'étoient joints 
à eux. 

Le comte de Chazeron avoit mé- 
rité beaucoup d’éloges. Le général 
s’emprelTa de les lui donner en écri- 
vant au miniftre, & n’oublia aucun 
des officiers qui avoient le mieux 
fervi. 

Ayant vifité plufieurs fois la place , 
il jugea qu’on n’en pouvoir profiter ae Louvoi*. 
fans une fortification toute nouvelle. 

L’état des finances ne permettoit pas, 
d’y travailler. Louvois envoya donc' 
l’ordre de rafer Urgel & Belver. “Sa M. aeLoo- 
„-majelté approuveroit , ajouta-Ml , jeNoailici. 
„que l’on tirât des habitans de la i4juù»* 
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9 , Seu*d’ürgel , & principalement du 
„ chapitre , une bonne fomme d’ar- 
„ gcnt pour éviter le feu j mais S, M. 
„ ne. voudroit pas néanmoins qu’on 
J, l’y mît quand même ils ne pour- 
„ soient rien payer Eft-ce donc un 
droit de la guerre de mettre le feu 
aux villes qu’on ne garde point? 

Belver paroilToit au duc de Noailles 
un pofte beaucoup plus important 
que le premier. On pouvoir le met- 
tre en état de fe bien défendre avec 
quarante mille livres au plus , en l’eC- 
carpant fur le roc vif, de «quinze 
pieds de haut, par trois côtes i le 
quatrième côté étant inaccefliblc. Il 
nous rendroit maîtres des montagnes 
jufqu’à Urgel, & de toute la Cer- 
dagne , plaine fertile qui feroit en 
tous tems fort avantageufe àla Fran- 
ce. Il fermeroit aux ennemis l’entrée 
du pays de Foix par Je Vabde-Carol. 
Et d’ailleurs le bien du fervice exi-, 
geoit q'u’en faifant des conquêtes , 
on ne parût pas vouloir les abandon- 
ner. C’étoient les raifons que propofa 
le duc de Noailles au miniftère. 
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, , Sur CCS entrefaites , aririya au pamp 

une nouvelle inattendue. Le comte 
d’Eftrées étoit en mer à la hauteur 
.de Rofes,, ou il. atteiifioit les galère? 
de France commandées -.par le bailli 
de Noailles , [ frerq du général > 8c il 
avoit ordre de bombarder Barcelone. 
Quoique les ennemis en fnflent très- 
alarmés , le duc c^crivit à Louvois 
qu’ürgel étant, pris j & n’y ayant 
ppir^t de troupes pour tenter quelque 
eptreprife dans la|Çatal 9 gnc 9 ,ies vaifr 
Teaux devenoic;it inutiles >\.qiie lè 
bombardement de Barceloi|p pourroit 
aliéner ceux des Catalans , dont les 
difpofitions étoieut favorables ,i & 
diminuer dans les autres l’épouvante 
des J bombes, quand ils,- verrOjient Iq 
peu, de' fuites d’uiîe té%,attaqup. , CeL 
avis auroit décidé la 'coür elle u’euc 
pas le tems de s’y conformer. 

Dès que les galères eurent jçint 
l’armée navale,, les ordr^ furent çxéy, 
eûtes contre Barcelone. On y jeta 
quatre-vingt bombes^ depuis le matin, 
du .10 jufqu’au leaderaain à midi., 
Le 'mal fut plus confidérablc qu’on 
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■t^**"* ne devoit l’attendre de fi peu de Uotn- 
tes.» Elles brillèrent la douane & une 
grande p'rovifion de blés & de farine: 
le feu prit en beaucoup d’autres en- 
droits i mais on l’éteignît dès que le 
bombardement eut céfle. 

Vaineiex- ï?oür prévenir ou adoucir le mé- 
hortations contentement des peuples , 'd’Eftrées 
îaM. femer des billets le long de la côte, 

portant qu’on' avoit cefle de jeter des 
bombes dans la ville en confidération 
des habitans , qu’ils pouvoient juger, 
par ce qu’on vendit de Faire, de cô 
qu’on ' pourroit exécuter de plus , & 
de la foibielTe du roi d’Efpagne , qui 
n’étoit point en état de les défendre j 
qu’ils trouvoient la plus belle occa- 
fion de fecouer’un joug .extrême- 
ment durs & que s’ils avoiept la fa^ 
gefle d’en profiter ,' Mis recevroient 
de promts & Me puiflans fecours. 
Belles paroles , mais trop peu folides; 
£n attendant les fecours , ' on étoit 
J hors d’état de rien haljjrder. ‘ ‘ ‘ 

' Prife de Cette' expédition' maritime , par 
deux cha* l’inquiétude qu’éllé ca^t^d^t:^'à'fenne- 
*®““f‘ ' mi i facilita au duc de Noailles^une. 

■ (i < ■ ' ' 1 .• • : 
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entreprife qii’il avoit propofce, & a-» 
qu’il aToit cru ne pouvoir exécuter 
avec Tes troupes. C’étoit le fiège du 
château de Valence , à twie lieue de' 
la frontière de Foix. Il en chargea 
Prefchac, brigadier, & fit marcher 
fous fes ordres un détachement, au-' 
quel dévoient fe joindre des milices '' 

qu’il faifoit alTembler fur la frontière , 
par le feul crédit qu’il y avoit. Les 
raefures étoient fi bien prifes, que ' * 

tout réuffit parfaitement. Prefchac- 
arriva le 20 juillet devant la place , ' 

& le château capitula le 2 i. Celui de 
Soor avoit été pris la veille par un* 

, officier qui couvroit ce petit fiège. 

Le château de Valence n’étoit riefl' Conftem»- 
en lui-mème ; mais il donnoit vingt- 
cinq lieues de pays , ou une armee • 
auroit pu fublifter par la commodité’ 
des rivières. L’Efpagne avoit confer- . 
vé deux ans le château de Soor, 
dans le tems où toute la Catalogne’ 
s’étoit foumife à la France. La con-' 
quête d’ürgel , fuivie de ce double •' ■ 
avantage , répandoit la confternation. " ' { 

On prétendit que le roi d’Efpagtie 5 
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dans le chagrin qu’il eiv conçut, Vou- 
loit changer toute la forme du gou- 
vernement. Il renvoya en effet le 
comte d’Oropcza , le plus capable de 
fes miuiftres, qui fut rappelé quel- 
ques années après. 

. En confervant ürgel & les deux 
châteaux, on auroit été maître de 
tout le pays jùfqu’à la frontière d’A- 
ragon , où répouvante occafionna 
une émotion populaire j mais il au- . 
roit fallu trop de dépenfes j & d’ail- 
leurs comment foutenir tant de pof- 
tes pendant l’hiver, qui ferme tous, 
les paflages ? On fe contenta de tra- 
vailler en diligence aux fortifications 
de Belver, objet de grande inquié- 
tude pour les ennemis. Enfuite on > 
démolit la Seu-d’Urgel. Le tems pref- 
foit d’en faire fortir les troupes j. car 
les chaleurs y font tellement funeftes , 
que les habitans ont coutume de fe 
retirer deux mois dans les montagnes. 

Louvois étoit mort prefque fubite- 
ment le 1 5 juillet, de chagrin, fans 
dpute , de n’avoir plus la même fa- 
veur. Si ce miniftre contribua beau- 
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coup aux fuccès militaires de Louis 
ce ne" fut pas fans mériter, à 
d autres égards , ' le blâme des bons 
citoyens. ' Noailles- put alors repré- j, 
iènter au monarque combien les trou- troup«*de 
pes de là petite afmée étoient mau- Noailles. 
vaifes. Il en re^ut une lettre qui jut 
tifioit fes plaintes. Xefpère qu'elles 
âerjiendroHt bonnes far vos foins , lui 
marqiioit le roij vous vous ' applique- ailîes'^**’ 
rez à les mettre fur un bon pied: fer- 
fomie ne le peut mieux faire que ' vous t' 

^ je ferai fort aife que vous y réujtf. 
fiez. Il avoit ordonné au duc de lui 
rendre compte direâementi jufqu’à' J j. 
nouvel ordre j de fce qui'concernoît; -*fi » » 
le fervice. Prefque toute la ‘corret^ 
pondancé fera déformâis entre le mo^‘ 
narque'& le général.- ' ' ‘ ? 

Une autre lettre de Louis XIV eft 
interedànte par des fentimens de bon- * 
té , auxquels ort s’attend peu de la^ 
part d’ua maître abfolU: - .. . ■ 

• M'J’ai peine à vous tenir- fi long- ^ 

«tems éloigné dé moi î môfs je fdis - 
„ que quand il eft queftiôn de mon - ’ : 

») fervice, vous le faites de bon cœur, ' ' 

.'4 . 1 . 
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»y Le foin que vous ave* pris qu’il ne 
I, manquât rien à mon Minée que vous 
,, commande*, fait qu’il y a moins 
f JJ de malades cette année que les au- 

' „ très. Continue* à avoir la même 

U application pour que toutes choies 
„ fe paflént le plus approchant de la 
( i " ’ ,, perfedion qu’il fera poflible j & 
.y/ - y. compte* que vous me rendrez un 
’ - »> fervice confidérable , en me con- 
,,lèrvantdes foldats qui feront meil* 
leurs l’année prochaine 
Cependant le duc de Médina - Si- 
Prf^ratift donia , nouveau vicerqi de Cata- 
ée 'ci^. logne , campé à Ripoûll , failbit. . 
(oe. de grands préparatifs. 11 avoit 
reçu ordre ^ de ralèr les fortifica- 
tions de Belver, au ’rilquc de per- 
dre Ton armée j & comme la cour 
de Madrid avoit infiniment à cœur 
cet objet, prefque impoffible daus 
l’exécution , il étoit réfolu de le ten- . 
ter fiî elle n’écoutoit. pas fcs rerton- 
ttances , ou d’effacer du moins par 
Le due'4e qtielque ’ exploit la honte des armes 
MmiIUs clpagaolest 

c«i 15 août. , . 
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, S’il eût profité du tems où l’armée " . 
franqolfe étoit partagée en tre^çorpst 1* 
rim à Urgel, l’autre à Belver^j:& le 
troifième devant le château ae Va- pi"nmU-* 
lénee î (i par une marche rapide & Us. 
forcée, il eût coupé la communica- 
tion avec le Rouflîlloii, d’où vejioient 
toutes, les fubnitances * <on auroit eu 
tout à craindre.de cette entireprife. 
Koaillesavoit prévu finadion des en- 
nemis pour le tems qui leur étoit fa- 
vorable } & quand ils fe mirent en 
mouvement , il avoit pris fes mefu- 
res pour les faire échouer. . 

Belver étoit hors d’infultc. Deux Belycr en 
bataillons & un efeadron , fix cents i 

travailleurs avçç. leurs armes , quatre ^ - ^ 
compagnies de Kifilicrs de montagne, 
campoient à la porte de cette ville, 
d’où le général partit le 9 août , après 
la démolition d’Urgel. Pitoux, qu’il 
y avoit laiifé gouverneur , ofiroit 
mèmè de renvoyer uni bataillon ep cas 
de beioin. -, , . Noaillet 

De Ribes où le viceroi s’étoit por- *** 

té , les Efpagnols s’avancèrent à deux * 

lieuesi de Puicerda.* L’armée ffan<;oire 

•ét. ; - 
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y campoit. Ils puhlipient hautement 
qii’ils''veù6ientlivrèi: hataille ,' & on 
le'ciro'yo^' dans tout le pays. ‘‘Mais, 

[ « je crbl^que îa pRtiiè fera remife 

-i:; » „■ à ' unS kutre^Tois , 'écrivit Nbailles ; 
Le'iioc iê à Louis XIV^î je he faisi^ils ont ‘ 
crû’ par leurs rodomontades m’o- ‘ 
*7. août. bliger à quitter la Cerdagne : il 
,,'Iàudfôit qti’ij^ éufïent'bien mau-^ 
,/vâifë^opini6n' de riioi. Én ce cas,, 
„'je tâcherai J Vils defceiident , de la ‘ 
„■ d'oiinêr ihëillèurè & de rétablir ma ‘ 
„ réputation auprès d’eux Un hom- 
me fage eft fûr de l'on fait, lorfqu’il 
^ prend ce ton affirmatif. ‘ v *-î 
^L es'erfuemis fcmblèfent h’ètré .vè- , 
lUfe rétî- nus qüe pour voir, du haut dès mon- 
“i&iîr tagnes^iiüMls oCçüpoient;‘-&k^ • 
ficationS de Belver , & rarmee qui en 
défendoit les approches. Ils décampè- 
rent de Planols la nuit du i6 i ils fe 
•rétirèrerit avec peu d’ordre à Lignas j ‘ 
lié ‘firent entendre que leur deffein 
étroit 'de fe vehgéi^'lur Collioiiré : le 
? !"!■ •'/ duc de Noaillestint fi peu dé’ compte 
. V ' * ■ ‘‘de ' cette menace , qu’il congédia les 
milices de RoufTiUon. . 

-- a.! = * : CsphOr ' 
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Cependant le viceroi'faifoit trant"===^- -- 
porter des bombes & du gros canon. _ i6pi. 
Vingt - deux vailTeaux & quinze'galè- l'eu” pw-. 
res d’Efpagne parurent devant Rofes, S*nccn*t né- 
pour donner de Tinquiétude. Quoi- anmoins de 
■que une armée navale fût peu à crain- 
dre dans cette faifon trop avancée , ’ • 

tant de préparatifs & de mouyemens ' ' ' 

aniton^oient (Quelque entre^'rilfe.'* ‘ 

Sur l’avis qu’il s’aifembloient des Onlcschaf- 

troupes à trois quarts de lieue de ™““” 

Prats de Mollo , N oailles envoya Pre- , 

fchac avec un détachement, qui par ' 

des chemins impraticables parvint à ! ' 

joindre les ennemis , les forera dans ces ^ 

montagnes, les mit en fuite fans avoir 

perdu un feul homme.- Les miquelets Utilité de» 

firent des merveilles ; & le duc écri- 

vit au roi qu’ils étoieht abfolument LeJocde 

néceffaircs' en pareilles <l>ccafions ,* les 

‘ roi,i> août. 

meilleures troupes ne pouvant agir 
•comme'eiix au milieu des rochers & 
des précipices. Si les miquelets efpa- 
■gnols ne fervdlent p«ls aiilfi bien ‘ que 
tes fraiK^oisV o^é.tdit probablement la 
-faute des gcnéïaijx & de la cour. 
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— . . Enfin le.viceroi , .-après bien des ir- 

1691. refolutions , marcha au commence- 
Prati de nieiît de feptembre à Prats de Mollo. 
nàcé'par**îê 8 arriva avec du canon & difpofatout 
Efpagnois. pour, l’puverture de la tranchée. Le 
. _chevalier.de Landofte -commandoit 
Le duc au dans Cette place. Deux prêtres qu’il 
roi. afept. envoya au viceroi , fous prétexte 
de lui.demander des fauve-gardes pour 
deux chapelles fituées hors des 
, . murs , étoieiu chargés d’examiner 

‘ ' çc que faifoient les ennemis, peut- 
D«uxprê-ètre auili de les intimider par leurs 
très rapports. On les queftionna beaucoup 
sSdent"' .fur l’çtat de. la plaçe, de> garnifon. 
parleurs j|s répondirent que toutess les rues 
rapports., retranchées jufqu’au rempart, 

& qu’il y avoit mille hommes de trou- 
pes. Le viceroi alTurant qu’il entre- 
' roit l’épée à. la main demanda com- 

ment la garnifon pourroit fe retirer fi 
on la forqoit. On n’y a pas penfé , di- 
.rentles prêtres j parce qu’ils font tous 
-réfülus de combattre jufqu’au dernier 
ibupir , même les payfans qui ont pris 
les armes. Eft-il vrai,.caatinua l’Efpa- 
gnol , qq’on ait fait fortir de la ville 
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ks femmes , les enfants & les vieil- 
lards ? Oui, répondirent-ils, & le 
roi leur fait donner le pain & de l’ar- 
gent. Noaillesen effet l’avoit ainfi or- 
donné en cas de fiége. 

■ Les difeours de ces prêtres ne fu- Retraite 
rent pas inutiles. Lamarche d’un dé- 
tachement que le général franqois 
avoir envoyé pour alfurcrles paffages* 

& qu’il devoir fuivre avec le relte de 
l’armée , acheva de décider le viceroi : , , 

il fe retira honteufement. Le duc de MoJeftfe 
Noaillcs rendant compté au roi de & piété Ju 
cette retraite , lui parle du fuccès de 
fes armes en chrétien modefte , adora- 
teur de la providence. “Je n’y ai ap- Lettre «lus 
„ porté du mien que mon application 
,, & ma bonne volonté, qui fe font : 

„ reffenties du bonheur de votre ma- 
, , jefté. Comme ce font ici fes affaires - 

„ les moins importantes, je demande 
„ à Dieu de tout mon cœur que ce 
,, foient aufli fes moindres fuccès. Ils 
ne méritent pas les bontés dont V.' 

„ M. m’honore dans fes lettres. Je voo- 
,, drois pouvoir lui marquer , au pé- 
ril de ma vie, jufqu’où va ma»- 

Ha 
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Il avoit 
Murvu i la 
lureté clc 
J^oUo.,. 


„ connoiflance C’étoit le langage 
d’un homme fiiicère. L’hypocrifie de- 
venoit commune à la cour, depuis que 
le roi montroit du penchant à la dévo- 
tion : mais Noailles étoit ce qu’il avoit 
toujours été i & je cite volontiers fon 
exemple , comme également propre à 
démafquer leà hypocrites , & à encou- 
rager les vrais chrétiens. 

. Quoique Prats de Mollo n’eût pour 
fortifications qu’une muraille , fans 
fofles & fans flancs , les deux prêtres 
! ■. n’exagéroient point au viceroi la ré- 

fülution de fes défenfeurs. Noailles 
s’étoit afliiré par lui-même de l’état de 
: ■ ■ cette place , quand il la vit menacée 

• - d’un fiége ; il y avoit excité l’émula- 

des troupes. La garnifon & cent 
fon & des-qu^rante-cihq bourgeois, réfolus de 
bourgeois, .périr plutôt que de fe rendre , furent 
îéxtrèmement fâchés de voir les enne- 
:mis leur dérober la gloire qu’ils êfpé- 
.roient. Le duc connoilfant mieux que 
jamais’ l’importance de cette place , 
.pour garder le RoulTillon & la Cer- 
-dagne , propofa au roi de la mettre 
- ^ meilleur état de défenfe^ & (AÏto 
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une tour fur la hauteur , au*ile(Tus du 
fort de la Garde ; ce fort étant fi pe- 
tit', que deux mille hom nés auroient 
pu en faire le fiège après la prife de 
Mollo. 

Toutes les menaces , toutes les vai- 
nes entrcprifes des Efpagnols tour- 
noient à leur honte. Le découragement 
& la mauvaife volonté fe-manifel- 
toient dans les provinces. Le duo 
de Guarra qiit avoir aflcmblé beau- 
coup de milices en Aragon , ne put 
les contraindre de palfer en Catalogne. 
Les Catalans infultèrent le viceroi. 
Leurs payfans affommoient & 'pen- 
doient par les pieds ceux des foldats 
efpagnols, qu’ils trouvoient écartés 
dans les villages, Au contraire ils ra- 
menoient les nôtres à l’armée fans leur 
faire de mal , même après en avoir 
été maltraités. Une difeipline exade & 
la juftice rendue aux peuples contri- 
buoient à cette différence. 

Si le général franqois avoit eu 
moins de zèle, de capacité & de cou- 
rage , cette guerre , glorieufe dès le 
commencement, n’auroit été qu’un 

H3 
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Les Cata- 
lans inrul- 
tent les Ef- 
pagnols. 


Noailles re- 
préfente que 
ion infante- 
rie e(l mau- 
vaife, ‘ 
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enchaînement d’inadlion & de maî- 
heurs. 11 fe crut enfin obligé d’ap- 
prendre au roi à quel point Ton in- 
îknterie étoit mauvaifc. Il lui repré- 
fenta qu’excepté le régiment fuifle 
d’Erlach , tout le refte ne pouvoir 
pafler pour troupes de campagne. 
“J’ai tâché de les faire vivre dans 
„ tout l’ordre & la difcipline pofli- 
,, blés , & leur ai fait faire le fervice 
,, très-exadement : je leur ai toujours 
„ pcrfuadé par mes difcours & par 
J, .ma confiance, qu’ils valoient mieux 
„ qu'ils ne penlîiient eux -mêmes» 
„ & j’ai fait comme fi j’avois la meil- 
,, Icure infanterie de votre majefté* 
„ 11 a plu à dieu de donner de bons 
„ fuccès à ce que les armes de votre 
,, majelté ont entrepris i mais il pou- 
„ voit arriver de grands inconvéniens 
^ fi les ennemis avolent fu profiter 
^ du tcms. Si, à l’avenir, votre ma- 
„ jefté n’avoit pas de meilleures trou- 
„ pes , & que les ennemis filTent des 
„ efforts auxquels on doit s’attendre , 
„ cela feroit à craindre 
** / Le duc de N.oailles femible avouer 


Digitized by Google 


ET militaires/ IJiÇ' 

par là , qu’il s’étoit trop expofé en — — 
partageant fes troupes. Mais il con- 
noiflüit l’ennemi , & Ton ne peut' P" 
guère douter qu’il n’eût prévu & fes Ïaï'dieâf 
lenteurs & fes fautes. Daus la 'guerre 
comme dans la politique , les adions 
hardies font quelquefois les plus fa- 
ges , pourvu que la hardiefle foit ré- 
glée par la prudence.* 

' On fut indigné à la cour de Ma- La cour 
drid contre le duc de Médina-Sidonia, 

& contre les officiers-généraux de fon êonurU: 
armée. On npmma des commiliàires viteroi. 
pour informer de leur conduite.. Les 
vices enracinés du gouvernement ef- 
pagnol étoient la principale caufe des 
difgraces : c’eft à quoi on ne penfoit 
point à remédier. 

• Les 'fortifications de Bel ver étant ‘^Eimlela 
finies , & les ennemis fépatés , l’armée 
françoife entra en quartiers d’hiver. 

• Elle n’étoit diminuée que de quatre 
cents - cinquante hommes , tant par 
défertion que par mort. Auffi le foin 
des foldats faifoit-il un des. grands 
objets du général. ’ -* 

-.)il raqut Montpellier par une Oafurpeml 

H4 
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lettre du roi , la nouvelle qu’il venoit 
1691., d’ètre nommé lieutenant- général de 
les projet Guienne. Après avoir tenu les états 
,’e conqiMte j Languedoc , il alla fe diipofer , 

taiogne. dans le loilir de la cour, aux opera- 
tions de la campagne. Il en avoit 
tracé le plan dès Iç, mois de feptem- 
bre, pour la conquête de la Catalogne, 

& Louis XIV l’avoit fort approuvé j 
mais l’état des atfaires générales ne 
permit pas de fuivre ce grand delTein. 

La campagne de 169^ ne fera que 
l’exécution de l’ancien jflan de Lou- 
vois , pour une guerre où l’on vou- 
loir très-peu hafàrder , où l’on don- 
noit très-peu de fecours , & dont 
l’objet principal étoit de garantir la 
frontière d’une invafion. 

• Levîceroi Le due de Médina-Sidonia , piqué- 
fa honte**^” des reproches de fa cour & dçs plain- , 
tes deifa province, vouloir abfolument 
fc fignaler , par quelque . entreprife» • 
Pénétrer en France '& y faire des con- 
quêtes,^ lui paroiifoit l’unique. moyen 
d’effacer la honte des armes efpagno- 
les. Il donna ordre d’affembler les 
troupes un mois plutôt que les an- 

V ' • 
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fiées précédentes. Il réfolut de cara- ' J 
per dans le mème pofte où le duo de 1^92» • 
Saint-Germain , un de fes prédécef- r‘ 
feurs , avoit demeuré près de lîx , 
mois après avoir pris Bellegarde , 
battu l’armée de France commandée' 
par le maréchal de Schomberg. 

E« arrivant à Perpignan , vers la 
mi-mai le duc de Noailles apprit que 
le viceroi étoit déjà près de Girone 
avec fes troupes , & qu’il avoit on 2 e 
mille hommes de ( pied & trois mille 
cinq cents chevaux.- L’armée fran- 
qoife conHUoit en feize bataillons & 
vingt-quatre efeadrons. 

^oique les ennemis commenqaf- fNoaîllM 
fent de fortifier Ciutad , à un quart ” 

de lieue d’ürgel, il ne s’én mit point • 
en peine, jugeant que c’étoit une rufe . . 

pour l’attirer de ce côté-là. Leur di- 
ligence à fe mettre 'en campagne, fi 
oppofée à leur ' lenteur naturelle, lui 
fit pénétrer leur véritable deflein fur 
le Rouflîllon. Rien n’étoit plus eflen- Leduc «le 
tiel que d’en prévenir les fuites. Il fe 
hâta de, prendre fes mefures & d’agir 
ffiicacemeat. 1 

Hl 
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-Il fe rendit au Boulou le 27 mai. j 
1^92. ’ Averti que les .Efpîignols étoient en- 
f s’avanqa iui-mème jufqu’à 

vTut' occu- Maürellas avec un petit détachement, 

JJ cr. pour reconnoitre s’il n’y aurôit aucun 
Çofte où l’on pût les arrêter. C’eft ce 
que pluileurs avoieiic examiné juf-, 
qii’alors , & avoient toujours trouvé 
impoflible. Cependant il fit occuper 
deux hauteurs, fur la gauche & fur 
la droite, fi importantes, qu’elles dé- 
voient décider èn quelque forte du- 
fijccès de lat campagnei Que les Efpa- 
gnols s’en tendüTcnt maîtres , il n’y 
avoit plus moyen de les en chaifer 
! ' lii de camper dans la- plaine de Mau-»- 

■ ‘ relias. 

H prévient . -Déjà ils.dcfccndoiettt. Cil diligence- 

mentl’enne- pieces oe canon; 5 i le ge-. 

»i. ncral frangois avoit perdu feulement 

une demi-heure , fi l’adivité des trou- 
pes n’avoit'fecondcrla fienne , d’enpe* 
mi s’emparoit.'des pjüftes î .iliréduifoit 
l’armée "à fe retirer dîuis . le Roulîillon 

■ au-delà du Tech j., if donnoibde grtui% 
des .inqutétudes;.pour. Géree,;' qu^on. 
iv’âuroit pu garder fans beaucoup 'ds 
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ttoupes , nr* afeandoiwier fans Beau- **=’^*"*** 
coup de perte, l6ÿZ. 

Le viceroi., fe 'voyant- refîerré par &i‘oWiRe 
les nouveaux portes k’^rmée&aWfer, * 
çoife occupoit craignant de'l’ètre » 

toujours davantage» i, ce qui - ceiidôit 
ià .retraite pcrilleufeU quitta les: hau- 
teurs du col de Porteils pour retour- 
ner à ’Agullane. H ntisV crut pas en Leduc de 
liireté , & marcha le^preraier juin juf- rai.^'i^uin* 
qu’auprès de Figuièresl où il campa 
fur les bords de la Mougue, très- 
efcarpés & garnis'de bons- retranche*- 
mens. ' • • > i- . ,i ' 

O Noailles étabHt;fon camp;à la Jon- Ca»pe- 
quières , à deux lieues de-Jà. Après duvIceroU* 
avoir été -reeornoîtte celui’ des lEl^ 
grîols , pour voir s’il étoitpoflible de 
l’^ittaquer par les âancsÿuou.dè s’a-i 
vancer dans le pays,-,il-fentit la né- 
certité de gaïderîfa pofilionlj d’flutant ' 

pJiUS que des ordres fccrets'du roi I’ot '■ ' 
bligedient d’envoyer ailleurs quelques j . 
troupes ûiivànt les befoins. ^ , p . 

-tSi les galères., de France avqifftt.pu-„o/ga”èreT 

croifer le ioiig:des céte« , OQmiftejiMejne peuvent 
&uhaitoit*.-les,eiinflnù»yautxjlenfiivi^ai^j[ç^^ 

H 6 fion. 
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' donne leur camp , ' &fe Catalogne aii- 
1652* roit été plus ouverte. Mais les- galo^. 
res d’Efpagne , jointes à ! vingt -doux 
vailfeauxitie. ligne ^ étoieut . un trop 
grand bbllacle : les nôtres n’auroient 
point eu de retraite fùre. Le duc de 
Noailles touché de cet inconvénient ÿ 
& portant fes vues fur tous* leÿ objets 
utiles , repréfenfâ au roi corhbien il 

. importoit de faire nettoyer inceifanW 

ment le port de' Vendres. > 

L’iiiac- C’étoit beaucoup d’avoir empêché le 
P vie fes projets d’inva- 

t,re un parti fion. Il en relfentoit le chagrin le plus 

aanTle* ié s’obftinoit dans fon camp à ne 

je" ' ’ rien faire , & il fe contentoit de don- 

ner quelque iiKjuictude 'à nosi foéra- 
geurs. Quatre ou cinq partis franqois^ 
détachés 'toutes les nuits , nereiicon-. 
troient jamais perfonne.' 11 'y en euf 
un enfin de malheureux. Rodémaker, 
Leduc de capitaine de carabiniers, qui le com-' 
juillet*. »T>andoit , n’ayant pas fuivi l’inftruc- 
tion & les ordres du général, fut fur-’ 
• , pris ’dârts' une. embufeade par un régl- 
ement tîe 'cavalerie, foutenu d’autres» 
. 'y troupeà.' -Les cavaliers , RU inombre' 
^ ■] 
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de quàtce-virigt-qualre', l’abaiidormè- ■ ' ' 

renlt > céht! hommes 'd’infanterie 
après avoir fait deux décharges , fu- ' ■ 
rcnt, enveloppés & pris. La, faute du : j 

eommandant venoit d’une préfomp- 
tion fondée fur la conduite des tfpa- 
gnols : il s’étoit avancé, trop près de 
leur camp , parce qu’on ne les en avoit 
pas encore vu forcir : une grande bief, 
furo à la tète & plufieurs coups de 
balles à fon chapeau, foutinrent du 
moins fa réputation de bravoure. 

iOn ne doit pas s’étonner, que les 
Efpagnols s’énorgucillillcnt de ce pe- même au 
tit avantage. Noaillesqui devoit par- combat, 
tir le lendemain , parce que les foura- 
ges lui manquoient , en fit venir de 
Rouflillon , de peur qu’ils ne fe van- 
taffent de l’avoir chafle du Lampour- 
dan. Deux iours' après , il envoya 
quatre partis commandés par quatre 
lieutcnans-colonels 5 & fes mefures 
étoient prifes de manière qu’on pou- 
voir ' compter fur une revanche com- 
plette , fi les ennemis fe fuflent mon-?, 
très : ils fe tinrent à couvert félon leur j 
coutume. t • : ' - : « 
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“ -Une lettre de Lopis XIVv d«; 5Ô 
juin J. apprit du duc la prife du cchâ-: 
^^PnTc de teau de Natuur , t par ce monarque 
Lod^XlvV perfonne, exploit des plus glorieux: 
de Ton règne. Il répondit du can>p de> 
Jonquières , avec une . elFufion de» 
cœur quifpeint fes fentimeus t . : } 
• •.'/ ■ >I 

SIRE, i .. : ' I 

lejtrc jne , “ Je n’ai eu de ma vie autant de* 
fujet le duc » JO'e , que J en ai d apprendre , par. 
«itNoailles. lajettre que votre majefté m’a fait 
; , ,5 l’honneur de m’écrire, la réduélion' 

„ du château de*Namur â votre obéii«‘ 
Lettre au ,> faiice , non - feulement par le zélé’ 
»i.7juiUet. ardent que )’ai pour votre gloire , 
,j mais encore plus pour les inquié,. 

, ,5 tudes mortelles des périls. où V. M. 

s’expofoit contiiTuellement. Cette. 
,j conquête écoit bien digne de V. M..- 
& n’appaftenoit qu’à votre, feule 
yi perfonne. (Le roi Guaillaume prou-, 
jÿ va le contraire en 1^95. ) Je loue/ 
Dieu du meilleur de mon cœur.der 
^îllavoii: .conferyée jii&i.plùt- aurcid; 
M que V. M. pût vivre autanfiiVquSj 
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„• les merveilles de Ton règne feront • • ' ■ - ■ 

„ durer la gloire de Ton nomi! Ce font • 
yy les vœux fincères d’im de Tes fervi- 
„ teurs i€S plus dévoués, iqui e(l avec • ; 

„ une paflîon qui ne peut s’exprimer, 

„ & un très-profond refped, &c.”. ! 

Nous aimerions mieux le ftyle* Remarque*) 
dont Grillon & Sulli écrivoient à fï^n- ' 
ri IV. Peut-être jugera-t-oii de la dif. 
férence des rois par la manière diffé- , ’ 

rente de leur exprimer fes fcntimcns. 

Comme la difette de fourages fe fai- L’ennemi 
foit fentir , Si que les chaleurs deve- 
noient cxceffives, le duc prit le parti t-rrnbattrei** 
de rentrer en Rouflillon.il quitta Jon- 
quières avec la plus grande tranquilli- 
té, & alla camper à xMaurellas , où la 
température de l’air , l’abondance- 
des vivres, & la bonté des eaux étoient 
fort défirables pour les troupes. Ce 
campement , fi près de la frontière , 
faifoit toujours craindre aux Efpa- 
gnols qu’on ne rentrât dans leur.pays i- 
ils reftèreait plus de trois mois dans- 
le même camp , & les chaleurs de la* 
plaine leur tuèrent plus de trois mille' 
bommes. i . . . : ' . ; 
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J 69 2. 

Après la 
viftoire de 
Steinkerque 
on craint 
pour les cô- 
tes de Fran- 
ce. 

V 

Le roi au 
dncdeNoaiU 
Its. 17 août. 

Ordres don- 
nés en con- 
féquence à 
iNoailles. 


’ Pour comble de chagrin, on leüt - 
apprit bientôt la viétoire de Steinker- - 
que, remportéefur le roi Guillaume 
par le maréchal de Luxembourg; Mais 
ce glorieux événement expofa la Fran- 
ce à des attaques maritimes. Les en- 
nemis , impatiens de fe venger , mi- 
rent en mer une flotte confidérable. Il 
parut qu’elle menaqoit les côtes d’Au- 
nis (Sc de Poitou, ou celles de Guien- 
ne. Leroi envoya eu conféquence des 
inlfrudions l'v des ordres; Le duc de 
Noailles fut dpiliné à commander les 
troupes en Guienne , fi l’on faifoit 
une defcente à Bayonne ou à Saint- 
Jean-de-Luz. 11 devoit y faire marcher 
un détachement de fon armée , lailTer 
le rpfte fous les ordres du comte de 
Chazeron , après l’avoir bien inftruit; 
& partir en pofte dès qu’il auroit nou- 
velle de la defcente. Une lettre de 
Louis XlV contenoit tous les détails 
relatifs à cette expédition , le nombre 
des troupes qu’il trouveroit raflem- 
blé , “ avec lequel , dit le roi , je me 
,, flatte que non feulement vous em-. 
39 pécherez les ennemis de rien entre. 
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M prendre , mais encore- que vous 
» les chalfercz de mon pays ' '• 1695.* 

- Une chofc remarquable dans cette Les nou- 
lettPe , c’ert l’ordre donné à la noblef- 
fe de Guienne*, du Poitou , du Béarn jours fuf- 
& du haut-Languedoc , de monter à pefts. 
cheval , afin qiiîl nerefie dans ces pro- 
vinces aucun nouveau converti de con- ] 
fidération qui puijjefe mettre à la tête de ‘ . 

€eux qui voudroient prendre les armes. 

Voilà donc toujours ces prétendus Triftes tB. 
' convertis fufpeds de révoltes, par un [en*c« Vonl 
effet même de leur converfion forcée ! tre les reii- 
En même tems les calvinilfés réfugiés- 
's’acharnoient contre la France, foit 
par leurs invedives , foit par les ar- 
mes! Terrible leqon pour Louis XIV, 

& pour tous les Souverains qui croi- 
roient pouvoir étendre leur empire 
fur la confciencc des hommes ! 

Le marquis de Barbéfieux, fils & 
fuccelfeur de Louvois , annonça bien- 
tôt au duc de Noailles que la flotte en- 
nemie, loin d’effeduer Tes menaces, 
étoit revenue aux Dunes. Alors il fé- . 
para fon armée , le 27 août , la mit en 
quartiers de rafraîchiâemens , & fe 
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Le viceroi 
ftiiftré lie 
les efpéran- 

ces. 


Obfcrva- 
tions lie 
Koailles fur 
la Frontière. 
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porta à Ille pour être au milieu de 
tout i tandis que le viceroi , opiniâ- 
trement fixé dans ,fon camp , ne fa- 
Yoitplus où envoyer,fes malades,aux- 
quels quatre hôpitaux ne pouvoient 
fuffire. 

Enfin rEfpagnol, bien alTuré que 
les.Franqois prenoient du reposer! 
Roulfillon , lortit de fon camp fur la 
^lougue, & prit la route d’Aulot. Le 
duc de Noailles fit dès-lors marcher 
plufieurs bataillons vers la Cerdagne, 
prêt à y entrer quand il auroit les or- 
dres du roi. 11 rentra par un défilé de 
quatre ou cinq lieues. Il difpofa les 
troupes de manière à montrer des tè- 
tes par-tout où marcheroieut les Es- 
pagnols. Ces difppfitions déterminè- 
rent le viceroi à féparer fon armée au 
commencement d’odobre » avec le 
chagrin de n’avoir pu exécuter aucu- 
ne entreprifè , & d’avoir vu les Fran- 
çois fubfifter une bonne partie de la 
campagne aux dépens de fa province. 
. Dans le cours des opérations mili- 
taires » Noailles aima toujours les tra- 
du cabinet,'. ou Ton zélepourl’c- 
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tat s’exercjoit utilement. II envoya au ^ 

roi des obfervations importantes fur 1692. 
la frontière du côté de l’ETpagne , ex- 
trêmement négligée jurqu’alors. Il in- cc^Wlou, 
filtoit en particulier fur Collioure , la re en partt- 
plus méchante place du monde, pref- 
que impoflible à fecourir , & cepen- 
dant la plus importance de cette fron- 
tière. “ On y a dépenf'é beaucoup d’ar- Dépêche di» 
„ gent , diioit-il , en réparations né- ir.iepteiab. 
„ ceifaires > mais on n’a jamais été au 
^ fait : on n’a point occupé une liau- 
^ teur par laquelle on prendra tou- 
„ jours la place : on n’a point fmgé 
„ à découvrir les fonds & les gorges , • 

„ qui peuvent donner lieu à l’armée 
„ ennemie de s’approcher à couvert» 

,j même à la portée du moafquet. 

Le duc fouhaitoit avec raifon que 
Vauban vint fur les lieux. 

Arrivé à la cour , il préfenta au roi Res krtes 
dès les premiers jours de novembre , 
un mémoire pour la campagne pro- chaiuc. 
chaîne. Comme on fe propoibit de lui 
donner des forces confiJcrables , ce 
mémoire rouloit principalement fur, 
les lièges de Girone & de Barcelone. 
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' Le roi applaudit à ce mémoire con- ■■ • 
forme à fes premières intentiorisjmais 
les alliés augmentant leurs troupes, & M 
menaçant toutes les frontières du paçues an 
royaume, il augmenta aulfi Ton ar-*‘«se''e Ro« 
mée d£ Catalogne , {ans pouvoir la 
rendre alTez forte pour de fi vafl;es en- 
treprifesi il borna fes projets au fiége 
de Rofes , une des places les plus im- 
portantes du pays. * ( 

Avant fon départ pour l’ouverture au- j.iaL 3 

de la campagne , le duc de Noailles Noaîllrs elî 

requt, ainfi que Boufflefs, Catinat & chalifcFraâ- 
quatre autres , le bàtou de maréchal ce* 
de France ; Louis XIV n’en avoit 
point donné depuis 1^7^, époque de 
la mort du grand Turenne. 

Son armée étoit de vingt deux ba- EtatJefoa 
taillons & de quarante efeadrons. Cel- 
Je du viceroi , affoiblie par les pertes 
que les maladies , plutôt que la guer- 
re, lui avoient faiteifuyer, fut ren- 
forcée de feize mille hommes. 

Incertains de ce qu’on vouloit, en- 
treprendre , inquiets de plufieurs cô- " 

tés , fa chant . que l’armée , franqoife^ 
étoit plus forte qu’ils ne ravoieiit vw 
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jurqu’alors , les ennemis prefque tous 
1592. rairemblés dès le commencement de 
mai , fe préparoient à la defenfe fans 
avoir aucun objet fixe. On avoit exécu- 
té trois hommes qui leur donnoient 
des nouvelles du Kouffillon, & ils n’eri 
recevoient plus. Ils craignoient pour 
Barcelone, pour Girone, pour Ro- 
fes , pour Palamos. Poftés le long de 
la rivière du Ter , ils attendoient 
' • - quelques mouvemens capables de les 

décider. 

. Marche Un tems horrible retarda de quel- 
pénibie. ques jours les François. Le maréchal 
de Noîiillcs alla camper le 2 ^ à la 
Jonquières , & le lendemain à Caba- 
nes. Les chemins , fi mauvais en tout 
tems, étoient devenus impraticables 
par les pluies. Hommes ni bêtes ne 
pouvoient s’y tenir ; & cinq pièces de 
canon verfèrent dans les précipices. 
On fut obligé de refter trois jours à 
Cabanes. Ce retardement fut utile , 
" ^ . . parce que la pofition de l’armee , & 

, la marche d’un bataillon à Figuières , 
perfuadèrent aux ennemis qu’on eh 
•ATouloit à Girone. . 
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Dès le 27 , le comte d’Eftrées avec 
vingt & un vailîeaux de ligne, avoit 
invelti Rofes du côté de la mer. Il y 

* n C * 

étoit arrivé dix jours 'plutôt; mais veftic”par 
fur un avis du maréchal , en atten- mer & par 
dant l’armée de terre , il étoit allé croi- 
fer furies côtes de Barcelone & de Pa- 
lamos : ce qui augmenta l’inquiétude 
des Efpagnols. L’armée de terre arri- 
va le 29 , devant la place, invertie la : 

veille par un détachement. . . 

Roiès avoit long tems appartenu à Difficultés 
la France. Depuis. que les; Efpagnols ^*®®*^***®* 
etoient les maîtres de cette place , ils 
y avoient ajouté beaucoup de j forti- 
fications : ils la regardoient comme 
imprenable. Le maréchal -du Pleflîs- 
Praslin ne l’avoit prifc en 1641, qu’a- - ■' • = 
près quarante-neuf jours de tranchée,, ’ , . ' 
ouverte. Une conquête fi difficile 
étoit également importante pour cou- 
vrir nos frontières , & pour avancer 
dans la Catalogne. 

La tranchée fut ouverte la nuit du On avancé 
premier au 2 juin , à la demi-portée 
du moufquet. On fit deux attaques , 

4 ’une faulTe à la droite , ^oux diveriit 
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nu U fg„, deirénnemi J J’autr€ à la gau- 
J6^2. elle du côté de la mer ; & le travail 
embraflà plus de la moitié de la place. 
!v lendemain on fit une ligne de 
V, '1 T-.t comjmunicadon des deux attaques; 

le. canon tira dès le matin , mais fort 
lentement à caufe des pluies. 
qiioinne On ne'pouvoit recevoir aucun fe- 
des vaiiTeaux : ils étoient en 
la mer. fign® dans* le golfe à plus de deux 
lieues de la rade.. Les galères, qui por- 
• f' toient une 3parti,e des munitions, 

’ - ' • étoient retenues aux îles par les vents 

contraires... Heureufement le maré- 
chal de-Noailles avoir fi bien pris Tes 
précautions', que cet inconvénient ne 
.ralentit point le fiège. 

Courage CK* , Il tEôuvoit dans , les troupes, & 
doute il rinfpiroit, un courage 
a l epreuvetde toutes, les tatigues & 
de tous les périls. Malgré l’inondation 
caiîfée par des pluies alFreufes , les 
travaux avancèrent avec une promp- 
v;if.vi. I ' titude incroyable. On relevoit la 
' ^ tranche en plein jour , à découvertç 

onjxe pou voit empêcher le fdldac d’eii 
fortir, & dç fe.niQiitrer., jii. les '.fou- 

rageurs 
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rageurs de s’avancer jufques à la con- — - 
trefcarpe. La cavalerie & les dragons . ^^93» 

. portoient la Éifcine fous le moufquet 
de fennenii ; & l’intrépidité des afl^- 
geans le déconcertoit , 'comme la vi- 
. yacité de l’attaque. i , 

Noailles vilitoit la tranchée deux 
, fois le jour. Les ouvrages lui paru- tés 
. rent fi avancés le 6 » qq’il réfolut de fuccès. 

^ faire attaquer cette nuit la contre- 
garde , haute dé quarante' ' pieds , 
ayant ,très;peu de talus & que le ça- 
. non'n’avoit que légèrement entamée 
à la pointe. Il ordonna de l’attaquer 
aux trois angles , & d’attaquer en 
^ mème-tems une derni;- lune de terre’, 

, dont le feu'voyoit.à revers là, face d,e 
; cet ouvragç,^ Tout réufiît.j la'défeniè 
.fût foible, autant que f attaque vi- 
_ goureufe : on fe logea dans la contrc- 
. garde , & le mineur travailla dès le 
J lendemain. , , j 

^ Peu s’en fallut^ que les aflîégés 'ne afliég«s 
requirent fecôurs. Lés galères de 
■Barcelone portor^ntnn régiment dTii- • ’t 
fhnterie pour le jeter dans la place; . 
liios vailTeadx* ne" pouv oient l’empê- 
Tomg ‘ I 
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' ^ * cher. Heureufement le bailli de Noail- 

les, long-tems retenu par les vents, 
entra dans le golfe avec les galères de 
"'France i & celles d’Efpagne n’ofèrens 
paroître. - ' -- 

Précautions Du moins devoit-on s’attendre que 
■ àtoiu^év?' viceroi de Catalogne tenteroit de 
délivrer Rofes; La fuppofant impre- 
nable , il avoir dit , avec une préfomp- 
tion dédaigheufe", qu’il la fecourroit 
'au bout de deux mois.' Cependant le 
' péril étoit capable de le réveiller j mais 
"Noailles penfoit à tout. En cas que 
les ennemis s’avanqaflent , il fe tint 
prêt à marcher au-devant d’eux, &à 
laifTer toutes les troupes néceflaires 
pour continuer le fiège. Dans cette 
vue , les vaifleaux ayant débarqué 
quinze cents hommes; & les galè- 
res deux mille , outre foixante gar- 
des marines , il les fit camper & s’ha- 
bituer au fervice de terre. Le viceroi 
; , ’ ne le mit point dans le cas de s’en 

- fervir. ' 

Reddition'' Le canon avoit déjà ouvert un baCi 
4e Rofes. tjonj le mineur étoit attaché à un 
autre» & les afiiégés perdoient tout 


Digiiized by Google 


ET MILITAIRES. 'ïpf 

.cfpoir de fecours. Le 9 , à trois heu- 
res après-midi, ils battirent la cha- 
made. D. Gabriel Quignonès venoit^ 
de remplacer le gouverneur, à qui 
'Un éclat de bombe avoit emporté le ' ;; 

^bras. Son premier & unique exercicç ... 
dans ce commandement , fut dç 
ligner la capitulation. La garnifon, 
au nombre de douze cents hommes 
d’inflinterie , «& de trois cents de ca- . - 1 
.valerie , fortit par la brèche avec ar- 
.mcs & bagages, & trois pièces de 
canon , pour être conduite à Girone. 

Le fort de la Trinité obtint une ca- 
pitulation femblable 1« Iciuiemain. 

, ,ün ne perdit au fiège de Rofes , Cambieo 
que trois ou quatre officiers & foi- 
Xante foldats tués : le nombre des giorieufc. 
blelfés fut d’environ cent cinquante. 

Le premier fiège, en 164Ç, avoit 
coûté huit mille hommes. Noailles 
eut la gloire de finir le fien le neu- 
vième jour de tranchée ouverte. Dès 
je troifième jour, il avoit envoyé ai^ 
roi fon plan d’attaque.' Vauban. en 
avoit Jugé, & le jugement du plu? 
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grand ingénieur de l’Europe doit iii- 

térefler dans notre ouvrage. 

Jugement “J’admirai votre diligence , dit- il, 
4e Vauban gn lui racontant fon entretien avec 
chai lie le roi. „ Je trouvai la place tres-bien 
Noailles. „ attaquée & par le bon côté , mais 
„ un peu trop embraflee pour le peu 
„ de monde que vous y aviez, & 
j’eus' quelque peur pour votre 
LeUredeM.-,, droite. Le roi vous loua comme 
* Vauban. homme' de mérite & d’appli- 

cation , & moi comme un four- 
„ nois qui en faviez plus que vous 
„ n’en difiez, & qu’il pouvoir fe 
fouvenir que quand vous étiez 
comte d’Ayen , vous étiez dans 
une perpétuelle étude de l’attaque 
& de la défenfe des places j que 
vous y étiez fi bien fortifié , que 
j’étois fur que vous faviez par où 
„ attaquer Girone , il y avoit plus 
de deux ans. Sur cela le roi me 
dit qu’il étoit fùr que ce n’étoit- 
pas par où' elle l’avoit été en der- 
nier lieu. C Le maréchal de Belle- 
'dbnds y avoit échoué en i^84-) 
» Voilà ioù- finit à peu près le dia^ 
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>» logue de Rofes i & je m’attendois 
„ à la fuite d’un grand fiège, dont 
je demandois des nouvelles a tout 
„ le monde , quand on a commencé 
,, à dire qu’elle étoit prife. Je n’en 
J» crus rien ; il y a plus de huit jours 
s, qu’on en parle làns avoir pu me 
réfoudre à le croire. Cependant le 
9, bruit s’en eft tellement répandu, 

9, qu’il n’y a plus de raifon à n’y pas 
9, ajouter foi; je m’en réjouis donc, 

9, monfeigneur , d’aulfi bon cœur , , , 

9, que fi c’eût été moi qui l’eût prife. 

9, Je fouhaiterois avec le même cœur, 

J, que Girone pût avoir le même fort, 

„ & que_ maître & feigneur du Lam-’ , - 
9, pourdan, vous puifficz là heureu- < 

9, fement finir votre campagne J après 
9, quoi dieu vous ramené plein de joie 
9, & de lànté. Je ne fais pourtant s’il 
9> eft défirable de vous voir en. cet 
9, état , vu que cette puilfance fi for- 
9, midable de par deqà, n’a rien fait 
5, de ce qu’on en devoit raifonna- 
9, blement attendre. Voilà d’étranges 
9, diiférences , &c. “ . , . 
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JL.: - Vauban veut parler fans doute du 

1^93. j-oi , qui après d’immenfes prépara- 
tifs commenqa la campagne de Flan- 
-roi. dres, tomba malade , & revint bien- 

tôt à Verfailles. Mais une lettre de 
Louis XIV, que le maréchal de Noail- 
les requt pendant le fiège de Rofes , 
nous donne lieu de penfer qu’un mo^ 
tif digne d’éloge, l’amour de la paix , 
décida cette piiijfcmce formidable à ne 
pas fuîvre les premiers defleins. H 
te roi an marquoit qu’il envoyoit le dauphin 
Noames* Allem^ne , où le maréchal de Lor- 
^iiîi'n. gPS venoit de prendre Heidelberg, 
Le deGr de powt forcer les princes de l’empire v 
la paix l’a- & peut-être l’empereur, à un accoraw 
voit décide. jnQcfgn^ent. “ J’avoue , difoit-il , que 

,, 'dans l’efpérance de faire quelque 
,, chofe de confîdérable en ce pays', 
„ & un peu par amour propre , je 
réfiftai aux inftances p*re0àntes que 
„ l’on me fit là-deflus , & aux rai- 
fons folides & judicieulès que l’on 
m’allégua pour m’exciter à prendre 
ce parti. Mais enfin je me fuis 
‘ „ rendu aux remontrances vives que 

,, l’on m’a flûtes , & aux mouve- 
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ti mens de ma propre raifon ; & j’ai 5 ==*=®* 
n facrifié avec plaifir mon goût & ^”^ 3 - 
»t ma fàtisfadion particulière , qui eft 
ce qui pouvoit le plus me flatter, 

»« au bien de l’état j étant convaincu 
» que ce parti peut plus efficacement 
n procurer le rétabliflement ^e la 
' », paix , que tout autre que j’aurois, 

», pu prendre de ce côté-ci, quelque 
„ éclatant qu’il pût être. Vous qui 
aimez 'l’ctat plus que perfonne , je 
», fuis fîirjque cette réfolution fera 
„ tout-à-fait de votre goût. Je fais 
9, partir après demain mon fils avec 
9, fon armée. Cependant l’armée que 
■ „ je laifle ici aux ordres du maré- 
9, chal.de Luxembourg, fera forte 
»> .de près de ceiît bataillGns & det 
„ deux cents èfeadrons , & pac.con.- 
9 , féquent, comme vous verrez, en 
„ état d’empêcher non-feulement les 
9, ennemis de rien entreprendre ^ 

9, mais encore de remporter quelques • ' 

9, avantages fur eux“. «""«J 

- 11 étoit' tems que Louis XIV défi-, j*. 

rât la paix. Son royaume , quoique>ritcs , de- 
au fein de la vidoire, languiflbit fi®j^ ynîâtrer* 

1 4 ^ guerre. 
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U K — ■ »i. i . fous ig poids des charges publiques, 
^!c les reiforts du gouvememejit s’af- 
foiblidbient tous les jours. Mais fou 
' ambition , trop exagérée par fes en- 
nemis , avoit infpiré une jaloufie & 
une haine fi violentes , que les con- 
fédéré d’Augsbourg dévoient long- 
tcms s’opiniâtrer à la guerre. Le gé- 
nie du prince d’Orange (le roi Guil- 
laume) iè plaifoit à le braver. 

Terreur en En Efpagne, la prife de Rofes ré- 
Efpagne. pandit une confternation univerfelle, 
A peirie la garnifon fut arrivée à Gi- 
rone, que le viceroi fit mettre en 
prifon , Quignonès, & aux arrêts 
tous les capitaines en pied. Il devoit 
' s’attendre lui-même au mécontente^ 
ment de la cour. Il trembla pour GU 
^ rone, au point d’en faire 'fortir les. 
religieufes , les femmes, de qualité , 
toutes les femmes qui pouvoient fe 
retirer ailleurs. 


Nosilles 
fait réparer 
Rofes. 


Noailles- donna fes premiers foins 
aux réparations que demandoit fa 
conquête. ’ rAyanta reconnu* les en- 


droits foibles 'de Rofes il propofa 
d’y ajouter quelques ouvrages , entre 
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On y 
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la 


autres une redoute pour empêcher 
les débarquemens entre la place & le 
fort de la Trinité , & pour voir eu 
revers un ravin qui facilitoit beau- 
coup les approches. 

L’extrême négligence des Efpagnok 
fe fit rémarquer en plufieurs points. 

Il ne reftoit dans Rofes que vin’gt mür jes ^Efpa. 
liers de poudre : encore fut-on obligé gnols. 
de l’envoyer- aux moulins de Perpi- 
gnan pour la rendre bonne. La ville 
étoit un cloaque d’ordures; & l’on ' 
penfa que depuis qu’elle avoit été 
rendue à l’Efpagne par la paix des . , ' 

Pyrénées, ces ordures s’y étoient 

entalTées fans interruption. De - là 
principaleinent les maladies qui fair 
ibient tant de ravages en été. 

-, A en juger par les apparences , le Le roî l«ne 
maréchal pouvoir fe promettre encore “prêchai, 
quelque grand fuccès. U defitoit' 

5ivec ardeur la conquête de Girone. 

Une lettre qu’il requt du roi , ■& que 
je vais tranferire en partie , ne pou- 
voir qu’enflammer encore fes defirs. 

“ Mon côufin, j’ai reçu à une heure 

après oûdi. votre lettre en date du 

1 5 
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9 de ce niois, du camp devant 
Rofes, par laquelle vous me don- 
nez^ part de la -prife de cette place. 
J’avoue que la nouvelle de ce 
fucccs , que je ne croyois pas de- 
voir arriver fi tôt , m’a furpris 
agréablement , & m’a fait un grand 
plaifir; Je ne faurois aflez vous 
témoigner la fatisfadion que j’ai 
de la conduite que vous avez te- 
nue , & du fervice important que 
vous m’avez rendu dans cette occa- 
fion. Vous devez être perfuadé que 
:;dans.la fuite je vous en donnerai 
bien volontiers des marques efleii. 
-tielles, aûflï-bieiî qu’aux officiers 
généraux & autres qui fè font diC. 
tingués , ainfi que vous me le 
mandez, & qui ont bien fait leur 
devoir dans cette rencontre”. 

” il s’agit préfentenlent d’examiner 
:ce que!, vous voulez faire', enfuite 
d’un fuccès qqi ne manquera pas 
d’étoimer f f’fpagne’, ‘ & 'qui peut 
produire des effets merveilleux pat 
rapport aux affaires générales ,' & 
ejj . particulier à celles d’Italie. 5aii9 
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U le cqntre-tems du renvoi de l’efca- ' 
dre du comte d’Ëftrées , i& du bç. 

J, loin qu’il y a qu’il rejoigne promp- 
tement ma flotte , il n’auroit paç 
„ fallu balancer d’attaquer Palamos..,, 

»» Mais la chofe étant faite, & n’y 
„ ayant plus de remède , j’eftimç 
M qu’il n’y a préfentement d’autrç. 

1, parti là prendre ,/■ après ,que vous. 
n aurez Tuffifamm.çnt ' pourvu au ré- 
M tabliflèment de Rofes , & que vous. 

„ aurez fait tous les préparatifs né- 
n ceflaires à un fiége , que de mar- 
» cher . à Girone pour l’attaquer. Jq 
• vous tfaii d’autant plus volontiers 
cette popofition;, que je fais qu’ellq 
,'V’efl: de votre goût, • &>que voUj% 

,5 m’avez dit pluficurs fois avant vo- 
,, tre départ, que vous ne balance- 
„ riez^pas un moment de le faire, in- 
„ continent après rentreprilè.de Ro- 
feS2^\ffe fàisoles difficultés qui peu-' .. 
yiiivent- àcoompagneri rexpéditibn dô 
,? Girone V qiii efl: une aifez grande 
-place autouridé laquelle i! faut ii.é-. 

,r -ced^rementfe: feparu doi t les, 

», quartiers font lépai'- s par ' i nvière 

1 


1693. ’ 
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^ j,' du- Ter. Mais je me flatte que piST 
^'^3* ji vôtre favoir- faire & votre applica- 
i, tiort , vous trouverez le moyen de 
^, voüS ‘ en rendre maître i' ou ida 
^ moins que votre entreprife.' vous- 
donnera occaflon de marcher aux- 
„ ennemis , & de les combattre s’ils 
J, s’approchent trop prés «‘de vous* 
ÿ, Vous -nef devez pas balancer un 
moment à; quitter pour icela vos li- 
„gnes, pour tomber fur eux',, s’ils 
„ fe mettent à portée de vous. ; 

Suivent quelques inftrudions pat 
rapport au fiège projeté i & au bout 
de la lettre , ces paroles de ia propre 
Jnain du 'rôi ; On ntf petit, pas être plus- 
iont&nt que je le -fuis' de la manière dont 
vous avez conduit ' P ajf aire de Rofes fje. 
fuis bien aife de vous en ajfurer encore ^ 
& de Pejiime 05* de P amitié que j'ai, 
pour vous. ' ' fi 

Cette en- - 'Avant de recevoir icette lettre, rie, 
mprife nV- maréchal avoit tout examiné avec' fa. 
^ ’ prudence ordinaire. iLe départ des. 
vaifleaux lui rendoit impoflîble ce. 
qu’il deiiroit le plus : il le démontra. 

-e 
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icbns un .ménïoire dont voici. la fubt — ^ 
tahce. , 1693. 

: = ^ Toute rarmée d’Efpagne eft dans Preuves 

üi Gdrone, ou campéeianix environs i 
ji'elle eft de trëize mille hommes , & 

„ recevra beaucoup de renforts. La 
place eft bien munie j on ne la peut 
„ iaveftir du côté des montagnes. 

5, Tandis quelles forces de l’ennemi 
j, augmentcrohT, les nôtres dirainue- 
îj ront chaque- jour, fur-tout par les 
ii maladies inévitables dans les cha- 
T) leurs. On peut tout entreprendre 
„ contre les Efpagnols en campagne , ” 

i,;fî l’on conferve les troupes î ;mais ’ .» * 

5,' fans ! cela corn doit craindre ’ qu’ils ^ i* 
'^m’aient ia>fupérioritéi'& ne fafletU! ' 

« des entreprifes. Il faut pour leifiège 
de Girolle , au moins deux cents 
„ chiquante milliers de poudre , cent 
«(vingt milliérsîdelpiomb., ' autant de 
« mèches , Itfcente raille boulets , qua>4 
« jtre imülfilbombes , une grande quaiw 
« tité d’outils-v un équipage imménie.» 

» Le Kouffillfliii n’y fauroit fournir à 
« beaucoup près.} & n’ayant pas' la ’ ' [ 
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mer.,! on manque abrolument.de 
„ reflburces “. ■■■.'■u 

' Ces raifons étoierit ' corivaindàntts : 
le roi en fenciti la force. Il écrivit''ai| 
maréchal de Noailles de ne point s’en- 
gager dans l’entreprife de Girone , à 
moins que les mouvemens des enne- 
mis ne lui en fourniflent l’occafion, 
11 ajoutoit que fur des i avis certains 
que les confédérés [vouloient attaquer 
Villefranche, & peut- «crenNice, il 
avoit réfolu de faire paffer toute la 
flotte dans la raéditerranée j ■ qu’il en- 
voyoit l’ordre au maréchal de Tour- 
ville; pour cet; effet > . que la préfehce 
de cette flotte .fur lesi côtesr de. Cata- 
logne devoit ..y" feire.l entreprendre 
quelque chofe > qu’elleifburniroit des 
hommes & des munitions ; < qu’il. faU 
loit , à fon < avis , 2 commencer par les 
âèges de Palamos i& .• de iSaint Félki je 
après quühoii vercottv^s^il étoitupoC, 
ffbie^ deiuefiter csluiiidedBdnseloiiiegt 
oü'domômS'de.iGirane.^ vjl? 

i’ ” Je fîiis ü:)perluadéV^;dit lé roi,'- 
^*de yotre attention ûàîirnojn Ter vice * 
»t & de l’envie que vous avez de faue 
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tout ce qui pourra ètreplus avan- 
- 5 , tageuji au bien de mes afiaires , que *^9?* 
,, je ne faurois aflez vous témoigner 
i„ le gré que je vous en fais , & la ■ ^ 

•„ (àtisfadUon que j’ai de votre con- 
,, duite, ni m’empêcher de vous dire 
•„ que , quand vous n’exécuterez 
point les entreprifes que je vous 
fournis , je fuis ■ perfuadé qUe la 
chofe n’eft pas praticable j l 

' Noailles étoit campé avantageufe^ Motifs 
ment à San-Pedro-pefcador , où d^fujeu'dè 
couvroit Rofes. Sur l’avis de la cour, crainte. 

-il fe dîfpofa aux fièges de Palamos & 
de Saint - Féliu. La flotte qu’mon lui 
•annonqôit , la plus formidable - qui 
eût jamais paru dans cette met,- eiC- 
^ntoit fa confiance , quoique les for- 
x;es de terre ne répondiflent pas à la 
grandeur de l’entreprife. Elles fe re- 
■diiifoient à douze mille hommes d’in- 
-fantérie , & environ cinq mille quatre 
cents chevaux : les’ maladies dévoient 
nécelfairement les diminuer , ainfi 
que lés poftes dont il falloit fe rendre - . - ? 

maître: & quelque bonnes que fulfent 
les troupes maritimes , - eüôs *étoieflt.^ 
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trop peu accoutumées au fervice cle 
terre , pour fuppléer à ce qui raaii- 
queroit d’ailleurs. . 

, Les Efpaguols recevoient toujours 
des renforts , mais ils reftoient abat- 
tus par les revers. Enfermés dans 
leur camp fous Girone, ils fe con- 
tentoient d’envoyer quelques partis 
à la découverte. Le maréchal eçt 
envoyoit de fon côté. Une adtiou 
très- vive, du 9 juillet, fit d’autant 
plus d’honneur à la cavalerie françoi- 
îè , que celle d’Efpagne paflbit pour 
la meilleure de l’Europe. Vandeuil, 
lieutenant-colonel, avec cent cava- 
liers ^ .feulement & foixante dragons ^ 
4;ompit plufieurs fois cinq efeadrons 
ennemis , foutenus par .cinq autres^ 
à une lieue de leur camp. Il fe re- 
tira fans avoir été entamé, & ramena 
plus, de cent hommes de fa troupe. 
Les Efpagnols eurent quarante hom- 
mes tués fur la place , & un grand 
nombre de blelTés. 

Tous les préparatifs étoient laits. 
Une viéloire navale remportée par 
Tourville I . entre Lagos & Çadu». 


f 
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ajoutoit .beaucoup aux efpérances. ■==*=*® 
Noailles lui envoya unprojeti pour 
engager les Barcelonois à fe révolter 
contre l’Efpagne, ‘‘ C’eflf peut- être 'lettre ao 
une vifion , éçrivit-il au roi mais «>'• » 

,5 le bien qui.en.tarriveroit, s’il ve- 
5,'noit à réuflîr, & le peu d’in con- 
5, véniens qu’il y a de le tenter, 

„ m’ont obligé de le .propofer d’au- 
„ tant plus ; volQHtiecs i jque "Toa ‘ ’ 

„ m’affûte -qu’il, n’y a quejcent hom- 
j, mes de- garîjifon à Barcelone 
Par un .autre - mémoire.,, envoyé - eu 
mème-tems', il communiqua au ma;< 
réchal de Tourville fes vues pour le 
lîége.de^ Palamos.ij, ; : ’ ■ { 

Il étpit «U momept de marcher ver§ i-c roi rap. 
çette place , lorfqu?un contre -ordre Jalue^jes 
Tint rompre tous ffes projets, Le duç troupes, 
de Savoie avoit invefti Pignerol, 
qu’il importoit plus de conferver que 
de conquérir des villes de Catalogne. - 

Le roi'ordoiinoi^ au maréchal de faire • ' ” 

partir inceffamment douze efcadrons ; 

de fou armée, ajoutant qu’il falloit fe 
contenter de Rofes & empêcher les 
ennemis de rien, faire. 
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• “ Ce contre-tems, répondit le gé- 
i, lierai , fait perdre une ‘ occafioti 
„ qui ne fe retrouvera* jamais. Le 
y, feul intérêt' du fervice dé V-*M- 
„ m’y fait 'avoir un granii regret* 
n Toutes chofes étoient prêtes. ' Dieu 
5 , en a difpofé’autrerrterit: if faut fe 
»» foumettre.à ce qu’il lui plaît & à 
,» 'V. M.“. 11 expofe enfuite l’embar- 
ras oùil fe trouve î qü’ifnéivdit au- 
cun parti à'|)iléndre qui n'ait fes in- 
couvéniêns i que lés chevaux Tout 
prefque hors^de fetvice î qüe depuis 
quelque tems il' entre à d’hôpital au 
moins cent malades par jour j que 
l’arrivée de la flotte & les préparatifs 
que les' ennemis oint VU feire y ne ftr- 
viront qu’à léur prôciirer des récriiési 
& â réunir les Catalans -avec les -Et 
pagnols î enfin , qu’il tâchera de pren- 
dre le meilleur parti dans les con- 
jondures. ' 

' Deux jours après , ' les maladies 
augrnentant , il regarda comme urt 
avantagé que’ les projets concertés 
n’eulTent pas d’exécution : ' “ Car il 
„ eft très-douteux‘lî , dans l’état où 
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i, font les troupes , nous aurions pù 
„ faire autre chofe que le fiége de 
„ Palamos. Et à quoi nous auroit 
„ fervi de le prendre , pour le dc- 
■„ molir , (ans pouvoir aller plus 
,, avant „ ? C’eft ainfi que les idées 
changent d’un jour à L’autre au gré 
des conjonctures. 

Le jeune comte d’Ayen , âgé de 
quinze ans , que nous verrons un jour 
furpalTer fou père , fervoit alors fous 
lui en qualité de cornette de fon régi- 
ment de cavalerie. Il apprenoit à font 
école la fcience des vertus , ainfi que 
celle de la guerre. Le maréchal pria 
•le roi de lui accorder une compagnie , 
en aflurant qu’il montroit de la bonne 
Tolonté , & qu’il pouvoir foutenir la 
•fatigue J éldge où l’on reconnoît la 
modeftie du père. 

Après avoir mis dans Rofes une 
forte garnifon , Noailles partit le i® 
août de fon camp , & arriva le I2 
au Boulou , pour diftribuer les trou- 
pes dans des quntiers de rafraîchiife- 
mens. Toute Tarmée feroit périe , 
s’il eût différé davantage. Les chaleurs 


l 


1593 - 

An roln 
9 août. 


Le comte 
d’Ayen fer- 
vant Tout 
fon père* 


i 


Chalcart 
exceOives 
& mortelle* 
en Catalo- 
gue. 


Le maréchal 
de Noailles 
ao roi. jo 
août. 


V) 


Digitized by Google 



i55>3. 


Moven 
d’approvi- 
lionner le 
RoulBIIon. 


r Au roi. x6 
fcpteoibre. 


Liberté uti- 
le du coin- 
nerce. 


1 


Mémoires politiq¥es 

furent fi exceflîvcs, que des bœufs, des 
chevaux & des. chiens en moururent 
fubitement. Les ennemis , quoique 
habitués au climat , fouifrirent pres- 
que autant des n>aladies. Dans plu- 
fieurs villages du Lampourdan , fans 
que les troupes y eüflTent campé , il 
ne refia pas un feul homme pour la- 
bourer la terre , ni un garqon pour 
garder les befiiaux. Aufli étoit-ce une 
maxime du maréchal de Noailles, que 
.pour faire des conquêtes dans la Ca- 
-talogne, il.felloit prévenir les cha- 
leurs , & agir depuis la mi-avril juC- 
qu’au commencement de juillet. 

On pouvoit manquer de grains 
.dans le;Roufiillon , tandis que la ré- 
colte étoit abondante dans les parties 
.de la Catalogne , voifines de cette pro- 
vince. Le maréchal envoya au roji 
un mémoire , où il propofoitle moyen 
de s’approvifionner fans frais : c’étoit 
dlexcmpter de tous droits lesî, Cata- 
lans qui appofteroient du blé, 8 l qui 
emporteroient du vin en s’en retour- 
nant. Il demandoit une défenfe aux 
gouverneurs de rien exiger d’eux. 
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Cette exemption , ajoutoit-il, ne doit 
point obliger de donner aucune in- 
demnité aux fermiers i parce qu’à pré- 
fent il n’entre aucun grain en Rouflil- 
*lon , & qu’il n’en fort point de vin. 
'En pareil cas la lioerté du commerce 
"fait évidemment le bien de tous. 

Des foins plus preflàns fixèrent 
bien-tôt l’attention du maréchal. Les 
Efpagnols fepréparoient avec diligen- 
ce à quelque grande entreprife. Ils 
fembloient menacer ou Prats-de-Mol- 
lo ou Belver. On leur étoit fort infé- 
rieur en nombre j on avoit beaucoup 
de pays à garder > un homme à cheval 
ne pouvoir aller de Rofes à - Belver 
qu’eu quatre jours ; & nos troupes 
étoient prefque hors d’état de fervir. r 
1- , Cependant , fur la nouvelle des pré- 
parants extraordinaires & de la mar- 
che des ennemis, Noaillesva camper 
à Prades , & envoie occuper les pof- 
tes dont il connoît l’importance. Les 
Efpagnols , après deux jours de mar- 
che forcée-, qu’ils avoient cru «déro- 
ber à fa vigilance oontinuelle , trou-s 
vent qu’on les a prévenus par - tout; 
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.fcn I Y,n même-teras qu’ils arrivent à Cam- 
. predon , on fe rend maître d’une hau- 

de Mollo , fans laquelle ils 

au roi. ty - «6 pouvoieut que très - difficilement 
ieptemb. faire le fiége de cette place. S’ils vou- 
loient tenter celufdc Belver , ( & c’é- 
toit leur véritable delfein ) on avoit 
pris d’auffi bonnes mefures pour les 
arrêter. 

Sa pofition. Une tête de leurs troupes s’étant 
montrée à Ribes, & le maréchal ayant 
eu avis qu’ils accommodoient les che- 
mins , il fit marcher le gros de l’ar- 
mée à Puicerda , il fe tint avec quel- 
ques bataillons dans un pofte, d’où il 
pouvoit joindre en fix heures i dès 
q.u’il feroit fùr de la marche des Ef 
pagnols, foit le çorps de troupes qui 
’ étoic du côté de Belver ^ fuit celui qui 
étoit à Prats-de-Mollo. 

Le vicerai Le viceroi fut déconcerté par ces 
difpofitions , comme l’année précé- 
pr^paratifs «lente : n’ofant dcfcendre.en Cerdagne 
penlui. devant notre armée , n’ofant attaquer 
Mollo , parce que les principales haur 
teurs étoient occupées par les Fran- 
‘ çois^ .il fe contenta de foire confom- 
mec à fes troupes' les fourages de 


Digitized by Google 


; E TI M I L I T A I R È S. a'I f 

Campredon , & les vivres dont il avoit 
fait des magafins confidérables. Les 
préparatifs avoient coûté pins d’un 
million : autant de perdu encore pour 
l’Efpagne’i' dont. les ânantes.étoient 
dans un état fi déplorable , que le roi 
Charles n’avoit pu lever fon armée , 
qu’en retranchant le tiers des dépen- 
fes de fa maifon, & des appointemens 
de fes officiers tant militaires que 
civils. 

Deux grandes nouvelles vinrent 
coup fur coup augmenter la défola- 
tion des ennemis : l’une étoit la vic- 
toire complette du maréchal de Ca- 
tinat à la Marfaille , fur le duc de Sa- 
voie } l’autre , la prife de Charleroi , 
qui fut une fuite de la fameufe bataille 
de Nerwinde , gagnée fur le roi Guil- 
laume par le maréchal de Luxem- 
bourg. La France triomphoit comme 
dans les plus belles années de Louis 
XIV , mais elle s’épuifoit pour ainfi 
dire fous le fardeau de la gloire. 

L’armée d’Efpagne fe fépara le lo 
odtobre. Noailles avoit perdu deux 
mille hommes dans cette campagne , 
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{ g..!.’ ' ■’i ' .-i- quoique perfoime n’oût autant de Éèle 
. que lui pour la confervation des trou- 

, pe$. I 4 . campagne fuÎKante.fera pii^s 
- glorieurerpar les fuccès , 6ns l’ètreda- 
,vantage la Tagede du cotnn^i» 
J danc* . , :. f (. i'“i f. . » 
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\ LIVRE TROISIEME, 

•j .. 

_ t 

.(>OMME Louis XIV fe propofoit ' ' " 
d’étendre fcs conquêtes en Catalogne, i ^94- 
il deftina au maréchal de Noailles une Forces des 
armée plus forte que celles des années p””* ^ 
précédentes. Elle fut compofée de d’Efpagae. 
.trente bataillons , faifant quinze mille 
hommes de pied , & de quarante-fix 
efcadrons, faifiint près de fix mille 
chevaux , fur le pied de cent trente 
-par efcadron. Il y a voit quatre lieu- 
tenans-généraux, cinq maréchaux de 
.camp, douze brigadiers. L’armée en- 
.nemie paflbit ce nombre de plus d’un - 
.tiers. Le duc d’Efcalone, nouveau 
viceroi , devoit la commander j & . • 
le roi d’Efpagne, en rappellant le duc 
,de Médina- Sidonia , s’étoit flatté 
.que l’autre répareroit les anciens mal- 
-heùrs. . i . . . • 

Avant fbn départ de la cour, le Noaîlle» 
.njaréchal , inquiet avec raifon fur leSrpouc 
■xnaiivaiR état des ^uinceç , s’informa troupes. 
Tom. 1. K 
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g leg fonds étoient préparés & fe- 

l(>94. rqient bientôt remis. Comme il en 
nwnquoit une partie , il pria le~ roi 
de donner fes ordres. Mais à peine 
Le «laré- arrivé en Rouliîllon , il éprouvaTin- 
au convénient qu’il - a*aig!loit' le" pliis. 
roi. 7 mai. Toutes les troupes avoient des billets 
fur le tréfotier , & le tréforier ne 
pouvoit les acquitter. Les befoins 
devinrent Ci prelfans , que le général 
fut obligé d’envoyer un courier au 
maire de Touloufe pour emprunter', 
& de prêter lui * même 4^ peu qu’il 
avoit. 

Il demande Des édits de création de nouvelles 
^u’on arré- charges, foible & dangereufe reflburce 
lions lie fi- les nuances , donnoient keu 
nance en dans la province, aux vexations des 
Rouffiliun. {|.j,j^aj,g ^ pçy délicats fur les moyens 
Id. 9 mai. les faire exécuter. Noailles crut 
devoir écrire au roi , qu’il importoit 
de faire furfeoit à leurs 'pourfuites 
pendant la cam^gne , 4 )ârce que l’in- 
tendant de Roulfillon fuivant l’at- 
, mée i- il n» reftbit'^ipérfonnô qui pût 
» . .-i <•! I modérer l’ardeur ^ dévotante de ces 
• financiers. Il obfer voit 'combien elle 
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pouvoit aliéner l’efprit des fujets , 
dont les murmures s’étendoient au ^^ 94 * 
loin , & faifoient craindre la do- 
mination françoife aux peuples voi- 
fins. 

Impatient de fe mettre en marche. Il pnfle en 
il fentit avec douleur toutes les fui- Catalogne, 
tes de cette obdirudion des finances. 

Une autre caufe l’arrêta encore quel- 
ques jours. 11 attendoit des nouvelles 
du maréchal de Tourville î car les 
grandes entreprife:s qu’on projetoit, 
étoient impoffibles à exécuter fans le 
fecours d’une flotte. On lui manda en- 
fin que Tourville avoit ordre de met- 
tre à la voile. L’armée s’alTembla le 
1 5 mai au Boulou , & alla camper le 
18 à la Jonquière. 

La pofition des troupes faiiant n confère 
croire aux ennemis que l’on marchoit avec Tout- 
à Girone , ils n’oferent s’en éloigner. 

On avani^a i on fit deux ponts pour 
pafler la Fl u via î & la’ nuit même 
après ce palïàge-, Tourville ayant 
.mouillé dans la baie de Rofes , Notul- 
les alla conférer avec lui fur les opé« 
rations. 
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Il falloit pafler le Ter , riviereme- 
‘ diocrement profonde , mais dont les 

Les enne- gués font dangereux , & où les hom- 
chés "iX *«es & les chevaux fe perdent fouvent. 
làtlu Ter. On avoit eu avis que les Efpagnols, 
campés au-delà , fe retranchoient à 
tous les gués : on ne l’avoit pas cru. 
En arrivant , le 26 mai , on les trou- 
va dans cette pofition avantageufe. 
On fe dît- Le maréchal monta fur les hauteurs 
pour reconnoitre leur camp. Il ap- 
perqut qu ils avoient des troupes en- 
deqà dans le village de Vergés. Un 
détachement qu’il envoya n’eut qu’à 
paroître : ils repaffèrent à un gué 
qu’on retranchoit. C’étoit le meilleur 
paifage , mais trop difficile pour nos 
troupes , en préfence des ennemis. 
Noailles réfolut de leur donner le 
change, d’attaquer par légué de To- 
roella , fur la gauche , en paroiflant 
: diriger l’attaque vers la droite , où il 
‘ Êt placer du canon. Il les amufa tout 
le jour par dès canonnades , tandis 
qu’il examinoit le terrein & feifoit 
• les diipoûtions nécedàires. 
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Le gué de Toroella étoit défen- 
du comme les autres par de bons *^94* 
retrancliemens > il l’étoit de plus par 
des dunes & de petites éminences , leufe'. 
que le viceroi avoit hériflTées de ca- 
nons & de foldats : ees obftacles n’é- 
branlèrent point la réfolution du ma- 
réchal. Au milieu de tant de périls » 
il devoir avoir l’avantage de manier 
fans confufion fas troupes & fon ar- 
tillerie ; c’eft ce qui animoit fa con- 
fiance. 

î)ès les dix heures dii foir l’armée fjommence- 
s’ébranla, pourfe difpofer à l’attaque «"«nt «le la 
du lendemain. On fe mît en bataille 
à la petite pointe du jour. L’artillerie 
n’ayant pu arriver auflî-tôt qu’on le 
vouloit pour protéger le paflàge » & 
les ennemis ayant découvert nos trou- 
pes , elles fe trouvèrent expofées à 
un très -grand feu. Noailles accou- 
rut , fit fonder un autre gué voi- 
fin , y fit palfer un détachement fous 
les ordres du comte de Coigni • 
non fans beaucoup de peine & de 
danger., 
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-4--— : 1 . 01 , même inftant, les carabiniers 
^^94* & les grenadiers , bravant le feu con- 
^^PafFage do tinuel des ennemis , fe jettent à l’eau, 
& palTent la rivière large au moins 
de cinquante toifes. Les Efpagnols 
dont les retranchemens avoient deux 
ou, trois étages , les reçoivent au fon 
du tambour , des trompettes & des 
haut-bois. Mais cette fierté arrogante 
cède enfin à la valeur & à l’impétuo- 
fité françoife. Carabiniers & grena- 
diers entrent pèle - mêle dans les re- 
tranchemcns , taillent en pièces to^t 
ce qui s’y trouve. Un efcadron fe 
préfente pour foutenir l’infàiiterie ; 
on le renverfes & le chevalier de 
Courcelles , après s’ètre colleté long- 
tems avec l’officier qui le coraman- 
doit , le perce de plufieurs eoups 

d > ' ' 

cpce. 

Retraite des Le refte des troupes paflbit en bon 

Efpagnols. ordre. Toute la cavalerie efpagnole 
étoit en bataille dans une grande plai- 
ne. On forme une ligne , & le maré- 
chal fait auffi-tôt marcher à l’enne- 
mi. Entre-deux fe trouvoit un ruif- 
feau large de plus de vingt pieds. 
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dont les bords étoient également ^ " 
hauts & efcarpés, & fur lequel il n’y 
avoit que deux ponts étroits , irès- 
éloignés l’un de l’autre i on parle 
auflî vite qu’on peut , mais avec 
une lenteur inévitable. Ce retarde- 
ment favorife la retraite des Efpa- 
gnols , qui n’avoient pas envie de le 
défendre. 

Cüigni , détaché avec plufieurs pe- Lctir «va- 
tites troupes pour les harceler , s’en 
acquitta fi bien qu’il les engagea à lui vaincue, 
faire tète , au défilé du village de 
Foxa où étoit le quartier général du 
viceroi. Noaillea eut le tems d’arri- 
ver à la. tète de la- cavalerie. On 
chargea l’eraieroi. Il foutint le choc 
intrépidement , fe rallia & revint 
plus d’une 'fois à lai charge. Mais 
culbuté enfin , il franchit une haie & 
un. folié V que les chevaujc çfpagnoli 
étoient feuls capables de franchir & 
il fe’jetta eh défordre dans li$. vil., 
lage. 

Ce porte fut bientôt enlevé. On o.i let 
pourfuivit encore les ennemis jufques powrfwe 
fur les hauteurs.i on prit, tous leurs 
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équipages. Le refte de l’armée paiTa 
à plufieursgués pendant l’adion , l’in- 
fanterie , ayant de l’eau au-delTus de 
la ceinture. Si les Efpagnols avoient 
voulu tenir ferme dans quelque porte 
avantageux , on pouvoir combattre 
une fécondé fois , tant les mefures 
étoient bien prifes Si bien exécutées. 
Noailles fut à leur pourfuite près de 
quatre lieues. Souvent leur cavalerie 
tourna tête , toujours elle fut pouiféô 
par les François : on ne cefla de com- 
battre que vers le midi. 

La perte de l’armée françoife fe ré- 
duifit à trois cents hommes tués ou 
bleffés. Celle des ennemis montoit à 
près de neuf mille , en comptant les 
prifonniers & les déferteurs. La cat 
fette du viceroi , prife avec tout Ton 
bagage , renfermoit un état de Tes 
troupes , par lequel on vit qu’elles 
étoient plus nombreufes que les nô- 
tres d’environ fix mille fix cents hom- 
mes. Cent quarante officiers connus 
fe trouvèrent parmi les prifonniers. 

Dans fes lettres au roi , le général 
viélorieux , comble d’éloges les prin- 
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cipaux officiers , Chazeron , Coigni, ■ ■ " 
Quinfon , Saint -Silveftre , Genlis, 1694* 
Druy , Cambout , &c. Le chevalier 
de Courcelles s’étoit fignalé plufîeurs 
fois à la tète des carabiniers , & mi- 
lord Clare à la tète d’un régiment de 
dragons. Ceux des officiers qui n’a- 
voient pu combattre , mériteient 
eux-mèmes des louanges par lcdefir 
qu’ils avoient montré de le faire. 

Le marquis de Noailles , frère du gé- 
néral , porta au roi une nouvelle fi 
intéreflante , & fut fait maréchal de 
camp. 

Il rapporta une lettre écrite de la 
main de Louis XIV en ces termes : 

** Je crois que je vous renvoie le Le roi té- 
,5 marquis de Noailles fatisfait. Il «oigne au 
„ vous dira la joie que j’ai fentie de 
„ la bataille que vous avez gagnée , fauoc, 

„ & le pbifir que j’ai eu du fervice 
y, que vous m’avez rendu. Le bien 
5 , de l’état s’y rencontre , & ma fa- 
„ tisfadion particulière , qui eftau'g- " 

„ mentée par l’amitié que j’ai pour - 
„ vous. Rien ne peut être plus à f 

„ propos. J’efpère que les fuites ic- . Le roi w 
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Lettre 
Louis XIV 
à la mère du 
maréchal de 
Kpailles« 


ront heureufes , & que vous m’en- 
verrez bientôt encore de bonnes > 
nouvelles , qui feront connoitre à . 
tout le monde de quoi vous êtes 
capable , quand il s’agit de me fer- 
„ vir & du bien de l’écat. Jugez de 
ma fenfibilité par ce que vous fai- 
tes , & croyez qu’on ne peut avoir 
plus d’amitié que j’en ai pour 
vous. » 

Une autre lettre du roi , écrite le 
même jour à la mère du maréchal : 
paroit auffi digne d’être confervée: 
elle fera connoitre la bonté naturelle 
de ce monarque fi fier , les fenti- 
mçns de religion dont il étoit alors , 
pénétré , la fatisfàdion particulière 
que lui donnoient les fuccès d’un 
général en faveur , qu’il avoit foute- 
nu contre l’envie & la méchanceté 
des courtifans , & qui juftifiuit tous 
les jours par Tes adions la bonne 
idée qu’il avoit de lui. Voici la lettre. 

“ Le fervice que le maréchal de 
„ Noailles vient de me rendre eft fi 
confidérable, & peut avoir de fi 
^ grandes fuites , que je ne faurois 
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i, m’etnpècher de vous en témoigner 
„ ma joie , & s’'il fe peut , augmen- 
„ ter la vôtre , en vous affûrant que 
,5 j’ai pour lui l’eftime & Karaitid 
X, qu’il mérite , & je fuis très-fatis- 
„ fait de la manière dont il s’cft con- 
3, duit. La bataille qu’il a gagnée 
„ m’a fait voir que j’ai mis mes ar- 
,j mes en bonnes mains, & que je 
,} ne me fuis pas trompé en ce que 
33 j’ai toujours penfé de lui. C’eft en 
,3 ceci un eft’ct de vos prières , que 
n je crois que vous faites de bon 
33 cœur pour nous deux. Dites à M. 
,3 de Châlons ( depuis cardinal de 
33 Noailles) que j’ai aufli grande con- 
33 fiance aux fiennes > & que je me 
33 réjouis avec lui de ce que fou frère 
3, vient de faire. Une me refteplus 
3, qu’à vous aifiirer qu’on ne- peut 
33 avoir plus d’eftime & de confidéra- 
,3 tion , que j’en ai pour vous & pour 
33 votre piété.. Je crois que vous ne 
„ ferez pas fâchée d’apprendre que 
33 • j’ai fait le marquis de Noailles ma- 
33 réchal de camp. ' — 

Si on attachoit tant de prix à un 
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is-'i"" mot gracieux de Louis XIV, que de- 

1694. voit-on penièr de ces lettres? 

Siège de Palamos, petite place très'forte , & 

Palamos. défendue par une garnifon de trois 
mille hommes , fut invellie le 30 mai, 
trois jours après la bataille du Ter,, 
Le fiège auroit commencé plus tôt ,, 
s’il n’y avoit eu quelque retardement 
du côté de l’armée navale. Dès le 
commencement le feu des ennemis, 
fut continuel. Il tiroient dans le 
camp à boulets perdus , & peu s’en 
fallut que le maréchal n’y fût tué. Un, 
Le ge'nèral boulet de caiion entra dans fa cham- 
dins^fon*”^ couvrit d’éclats de pierres. 

cgjDp.. qui lui meurtrirent la main , & alla 
tomber fut Ton lit. U auroit été cou- 
ché alors & infailliblement écrafé 
s’il ne s’étoit fouvenu , au moment de. 
fe mettre au lit , que fon maitre d’hô-. 
tel lui; avoit demandé de l’argent : il 
en droit de fa calfette quand l’acci- 
dent arriva. Cette particularité /fe. 
trouve dans une lettre du comte de 
Gramont - Lauta , écrite du çamp le. 
premier juin. . , . ' : ; ,j 
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opérations ordinaires en pareil cas , 

r . , t • maréchal de 

lattes avec beaucoup de vigueur con- Touivilic. 
tre des ennemis, qui ne montroient' 
pas moins de courage. En rendant' lc maré- 
compte^aû, roi de l’ouveriuiie de! la chai de 
tranchée , le général fe loue beaucoup 
des foins de Tourville. “ Si je lui dU 
,t fois de débarquer avec mille hom- 
,, mes , il le feroit comme s’il n’étoit 
,» pas maréchal de France.,, Qu’il eft 
beau^& rare de facrifier la jaloulie de 
rang au bien du fervice ! 

. Tout ayant été préparé le 6 juin Auaqwe vî- 
poùr attaquer le chemin couvert, le RcureHre de 
lendemain à la pointe du jour les gre- 
nadiers & cent dragons à pied , defti- ‘ ’ ^ 
nés à cette expédition , fortirent par 
les côtés & le milieu de l’attaque, • ' 
av.ectant de. vivacité &‘de bravoure, 
que les ennemis furent coupés entre 
le château & la ville. On ne fe borne 
pas au chemin converti on marche 
en avant , on pénètre par deux pe- 
tites brèches où deux hommes ne 
peuvent mopter de front i on entre 


Je ne fuivrai point le journal du 

fiège., parce qu’il ne contient que les 1^94* 
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dans la place i les bataillons de garde 
' fuivent de près ÿ oh occupe les rues j 
O Noailles monte auflî par la brèche » 

vifite tout , fait retirer les habitans 
dans les églifes , & donne les ordres 
1 pour la fûreté. ' • i 

La garni- Dès le’ foir même on affiège la ci-» 
p®"JnnS*î,tadelle , & l’on ouvre la tranchée.' 

On y fait. le 9 une brèche eonfidéra- 
ble. Le gouverneur offre de capituler y 
il demande pour condition de fortir 
avec armes & bagages. Noailles exige- 
que la garnifon foit prifonnière, 
l’EfpagnoI au bout de huit à dix heu- 
" res eft forcé d’y confentir. Cette gar- 
nifon étoit de quatorze cents hommes, 
qu’on envoya le lendemain en Rouf- 
fillon. 

Eloges ihis Le maréchal loue fi fouvent dans 
à un ingé. fgg jjépêches , & en particulier au 
fujet du fiége de Palamos , M. de La- 
para , ingénieur, également brave, 
habile & zélé , que fon nom femble 
avoir droit à une place dans l’hiftoire.. 
Si les annales destinations perpé-- 
tuoient le fouvenir de quiconque a 
glorieufement (èrvi fa patrie , on ver-ii 
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roit beaucoup plus de grands hom» ' 

mes. Les âmes ou les génies fupé- *^94» • 
rieurs dédaigneroient la fortune , pour 
acquérir cette efpèce d’immortfdité , 
inutile fans doute aux morts , mais 
capable d’enflammer l’émulation des > 
vivans. 

C’étoit l’intention du roi que la Le roi iie- 
prife de Palamos conduiftt au fiège de 
Barcelone. Le maréchal de Noailles ctione. 
auroit eu d’autant plus d’intérêt à 
prendre cette capitale , qu’on lui avoit 
donné des patentes de viceroi de Ca- 
talogne, dont il pouvoir faire ufage 
quand il jugeroit à propos. Le- bien ^ Noaille* 
réel du fer vice l’emporta fur toute 
confidération perlbnnelle , & la pru- commencer 
dence fur le defir même de plaire au Girone. 
monarque. Il lui repréfenta dans une 
lettre, qu’il falloir commencer parla 
conquête dé Girone , fans quoi il n’y 
avoit nulle (ïireté à fuivre l’autre pro-' 
jet i rien n’étant fi dangereux que de 
laifler derrière fol une forte place , 
remplie d’un gros corps de troupes , ^Miiies an 
& dont peut être on ne pourroit plus roi. 7 juin. * 
faire le fiège , après avoir mis dans 
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Barcelone une garnifon fuififante ; 

1^4* qu’on n’auroit d’ailleurs de communi- 
. cation à Barcelone que par itier i qu’il 
feroit très - difficile de la conferver , 
au lieu que Girone prife fe foutien- 
droit aifément J & achèveroit de don- 
ner un aifez grand pays pour que l’ar- 
mée y fubfiftât l’hiver , quand même 
on n’iroit pas plus avant i qu’il y 
avoit de Palamos à Barcelone fept ou 
huit jours de marche , & deux ou 
trois de féjour au moins ; qu’ainfi on 
rifquoit de (e trouver fans fubfiftan- 
ces , fi la flotte n’arrivoit pas à tems , 
ou que les vents & la mer empèchaf- 
fentde débarqucrles provifionsj que 
les peuples de la province ne remuant 
point , on devoit ne plus compter fur 
eux , & qu’il falloir mener l’affaire 

avec précaution > enfin que dans le 
cas où l’armée navale paroîtroit né- 
ceilbire ailleurs, ce que les nouvelles 
lui faifcient craindre , il ne vouloit 
mettre aucun obftacle à ce que le fer- 
vice de l’état exigeroit,. 

On lelaiffe La réponfe du roi commence par 

opSoM*. grandes louanges fur la prife.de 
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Palamos f & finit par une approba- - 

ti(^n formelle des idées du maréchal. *^94» 

“ Vous m’écrivez comme un homme 
„ fage : c’eft pourquoi je me fie d’au- 
„ tant plus volontiers à vous , que je 
„ fuis afluré que le parti que ^ous 
„ prendrez fera le meilleur. Je penche 
„ du côté le plds fCirj mais comme 
„ les chofes peuvent changer, &NÔaiUcLi? 
„ qu’il en peut arriver que je ne fau. juin. 

,, rois prévoir , je vous permets en- 
j, core une fois de faire tout ce que 
„ vous croirez qui fera le plus à pro- 
„ pos i & comptez que quelque parti 
„ que vous preniez, je l’approuve- 
„ rai , le croyant le meilleur. „ 

Cette 'dépêche étoitfignée, quand On retient 
le roi, apprenant par les nouvelles de ««fuite au 
Londres que la flotte confédérée avoit 
regagné les ports , & jugeant que l’en- 
treprife de Barcelone devenoit beau- 
coup moins hafardeufe, infilfa dans 
une fécondé lettre en chiffre fur cette 
expédition. “ La feule prife de Bar- RaiTons al. 
„ celone peut être le fruit de la vie- po*ù'/îc fou. 
„ toire du Ter , parce que le public tenir. 

M regardera , toute autre conquête 
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' ' „ comtrre au-delTous de cet avanta- 

„ ge ; elle eft la feule qui puilTe por- 
à, ter à l’Efpagne un coup décifif pour 
„ la paix : fans elle on ne fauroit 
prefque fe flatter de faire hiverner 
„ les troupes en Catalogne , ce qui 
„ feroit pC'V.rtant eflentiel pour fati- 
„ guer les Efpagnols* & pour foulager 
„ les finances. Si l’on manque l’oc- 
„ cafion préfente de s’emparer tie 
,, Barcelone , on ne pourra plus y 
„ reuffir cette année, ni par confé- 
j, quent le refte de cette guerre. Alors 
„ les vues qu’on avoit fur Jki Cata- 
„ logne , foit pour obliger l’F.fpagne 
„ à la paix-, foit pour avoir des équi- 
„ valens qui procureroient ailleurs 
la ceflion de places ccnfidérablcs , 
„ fe trouveront fans effet. „ Telle. eft 
la fubfiance des raifuns de Louis 
XIV. Il ajüutoit que le maréchal 
pourroit être exaélement fervi par la 
marine } qu’au refte il ne lui prelcri* 
voit pas prccifément l’entreprift , qu’il 
la defiroit feulement , au cas qu’on 
n’y trouvât pas une impolfibilité for- 
melle, ou une apparence prefque 
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certaine d’échouer. En un mot , il *s=s=s=» 
prelToit beaucoup fans ordonner. 

De pareilles inftances font des or- Nuaille» 
dres , pour peu qu’il foit poffible d’y 
déférer. Qui le fait mieux qu’un cour- ment par 
tifan? Mais Noailles avoit pris fon-*!** , 
parti , & c’étoit le feul qu’il devoit ‘“1*"**=“^®** 
prendre. A l’arrivée du courier , il 
confulta néanmoins ,les plus zélés & 
les plus habiles des officiers géné- 
raux fur l’entreprife de Barcelone. Il Le maré- 
les trouva encore plus convaincus 

I ( * « i-, /T*i f Nouilles fto 

que lui - meme de rimpoliibilite ac- roi.i 4 jnîo, 
tnelle de l’exécution. C’eft ce qu’il 
marqua au roi , en expofant de nou- 
veau les motifs qui le décidoient pour 
Girone. On avoit à peine quatorze- 
raille hommes de pied. Les vaifl’eaux' 

& les galères ne pouvoient en four- 
nir , parce que 6 la flotte ennemie 
arrivoit, elle devoit avoi-r trop d’a- 
vantage fur la nôtre, que le rem- 
barquement des troupes auroit re- 
tardée. Aflliéger Barcelone avec iî 
peu de troupes, & laiifer Girone 
derrière foi , étoit s’expofer à tout 
perdre. 
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^ D’ailleurs comment s’aflurer d’a- 
^^^4’ voir des vivres ? On manquoit tou- 
d« fabfif” Dès le commencement 

tances. de la campagne, il avoit fallu deman- 
der du bifcuit au maréchal de Tour- 
ville , qui en avoit accordé l8o,ooo 
rations i & ce n’étoit qu’une provi- 
fion pour cinq jours. Pendant Iç 
fiège de Rofes , on avoit été quatre 
jours fans pouvoir débarquer un iàc 
de farine. C’eût été bien pis cette 
année, où ia mer fut extrêmement 
orageufe. 

ta cour Les réfolutions de la cour tenoient 
change en- ^ pgy jg chole , qu’elles changè- 
rent tout-a-coup , parce qu il arriva 
une nouvelle imprévue. Et rien ne 
fait mieux fentir combien la prévo- 
ie roi an yance du général étoit néceifaire. Le 
maréchalde roi lui écrivit qu’ Une efcadre angloife 
94 juin. quaranee-cinq vaifleaux alloit en- 
trer dans la médirerranée i qu’il ne 
falloir plus compter par confsquent 
fur le fecours de l’armée navale ; que 
fl l’on étoit devant Girone , comme 
il le fouhaitoit , on devoit tâcher de 
la prendre , & ne fonger plus eufuite 
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qa’à vivre dans le pays ennemi avec - ■■■—■■•a 
l’armée , & à bien conferver les con- ‘ ^ ^ 4 * 
quêtes. 

Heureufement on étoit de vant Gi- Siège de Gî- 
rone depuis le 19. Cette place por- 
toit encore le nom de pucelle , parce jufqu’alMs, 
qu’elle avoit foutenu vingt deux fièges 
fans avoir jamais été prife. Deux 
maréchaux de France , Hocquincourt 
& Ilellefbns , en avoient lève le fiège 
fous le règne de Louis XIV. Une 
fituation avantageufe , plufieurs forts 
fur la montagne, & plus de cinq 
mille hommes de garnifon , auroient 
dû intimider le maréchal de Noailles, 
fi la prudence n’avoit comme alTuré 
le fuccès de Tes entreprifes les plus 
hardies. 


11 fut deux ou trois jours à recon- 
noitre la place , & à chercher par où 
il commenceroit à l’attaquer. Il atten- 
dit pour l’ouverture de la tranchée , 
qu’on eût toutes les choies néceflai. 
ras. Faute de bagages fufïifans , il 
envoya fes propres mulets,' & em- 
prunta ceux des officiers.’ 

La tranchée fut ouverte le 24 juin. 


Progrès ra- 
pides. 
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^ - - — Quatonte pièce de canon & quatre 
1654- gros mortiers tiroient déjà le 26 . Les 
travaux avancèrent û rapidement, 

. ’s ' les batteries eurent tant d’elFet , que 
la nuit du 27 les alTiégés abandon- 
nèrent deux forts & deux redoutes. 
Le 29 il y eut une brèche confidé- 
rable , & le travail du mineur alloit 
commencer , quand la ville battit la 
chamade. On capitula le foir. 

Capitula. En confentant que la garnifon for- 
MM. * avec armes & bagages , le maré- 
chal exigea qu’elle ne ferviroit point 
le refte de la campagne jufques au 
mois de novembre , & que tout ce 
qui appartenoit au roi d’Efpagne , ar- 
gent, munitions , excepté cent huit 
chevaux qu’on laiflbit à la cavalerie , 
feroient remis de bonne-foi. Trois 
cents chevaux qui relièrent , beau- 
coup trop petits pour les régimens 
franqois', furent diftribués aux offi- 
ciers : ils fe dégoûtoient du fervice 
faute de paye & de récompenfej le 
- général crut devoir faifîr üoccafion 
de les confoler par cette faveur. Le 
‘ ininiftre l’en . blâma . cependant , . fans 
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doute pour .le mortifier , plutôt que 
par un motif d’économie j car on ^ 

Verra qu’il ne l’aimoit point. 

; yiie grande, parc.e de ia gr-rnifon nîfportiom 
^ibandohna fus drapeaux ; mais l’évè- 
que de Girone, quoique ne en Roui- tans. 

■fillon , refufa de piécer ferment* de ^ 


fidélité au- roi » R fe retira dans une LetnaréeVnl 
autre ville. Quant aux habitans, ils Noaiilet 
donnèrent à entendre que, s’ils étoient ^ 

durs de demeurer fous la domination 


franqoife , ils fe féliciteroient d’y êtrei 
mais qu’ils craignoient fort les Efpa- 
gnols, comme très-durs & ne par- 
donnant jamais. 

Quelque tems après, Noailles fit Noaîlle» 
chanter le Te deum dans la cathé- 
-drale. On lut enfuite. fes patentes de viceroi. 
-viceroi , qu’il convenoit alors de ren- 
-dre publiques J & en cette qualité il 
jura de ne rien faire contre les lois & • 
les coutumes du pays : ferment ufité 
en pareil cas. La ville & le chapitre 
.confentirent de bonne; grâce à payer 
:au roi les foramesique ticoit d’eux 
la cour": d’Efpagtie.;. elles , imontoieut 
à près de' cent mille livres.. “ Ves 
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' ' " ,, véritables fujets, écrivit le maréchal 
„ à Louis XIV , ne pourruieiit 
„ mieux faire ; je fuis même étonné 
-, , , .. l’extérieur de ces gcns-là ^ parce 

„ qu’ils paflbieiit’ pour être les’'plu8 
5 , Efpagiîols de toute la Catalogne 
Mirèteex- Les befoins des troupes étoient ex- 
trême trêmes. Depuis le commencement de 

troupes, , P ' , • 

faute de w campagne , I armee n avoit reqo 

paye. qu’environ deux cents foixante mille 
livres , qui ne fufHfoient pas même à 
ladépenlè d’un mois. Tous les offi- 
ciers fubalternes n’étant pas payés , 
■fe trouvoient dans une misère incro- 
yable i plufîeurs réduits au pain de 
munition , & hors d’état d’acheter 
i. . du vin. Auffi' plufieurs abandon- 
. , noient-ils leurs emplois , quelque bon- 
ne volonté qu’ils eulTent. Le géné- 
Au roi. ral écrvit au roL “ Je croirois trom- 
to juillet. pgj, yQfre majefté, fi je ne l’en 

J, informois pas , & fi je ne tâchois 
point de prévenir par>-là les fuites 
„ fâcheufes qui en peuvent arriver, 
„ dont la moindre' fera la diminution 
eonfidérable > de l’armée dei votre 
j*> majefté, par une grande défèaioa & 

un 
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un grand libertinage.’,. Cette pré- ===' 
didion fe vérifia, bientôt. ' < 1^94* 

- Ainfi une guerre glorieufe roinoit Rien n’étôit, 
la puillance 'de l’Europe la plus fécon- 
de en reflburces. On doit moins s’en ' 

étonner, tant l’exemple en eft com- 
mun , que des fuccès d’un général fi 
dépourvu de moyens. Des troupes 
finis paye font prefque toujours fans 
cœur ou fans idifcipline. On apprit 
enfin qu’il y a voit' cent mille - francs , 

pour l’armée à’Belle'garde.On envoya* 
iur le champ une' efeorte , de peur 
qu’il n’arrivât quelque accident qui 
eût été fans remède. 

1 ; Tourville étoit parti pour Toulonv Noaille* 
fur un. ordre quÜl avoit requ du roi , oftakic.* 
de, fe retirer à moins qu’on n’eût en-r 
trepris le fiége de Barcelone. Noailles 
ne pouvoit plus l’entreprendre qu’à la " 
fin de la campagne , fuppofé qu’après 
le départ de la*flotte angloifc celte 
de France.’ pût alors tenir' la: 'mer! Il ' • ‘ " 

méditoit: d’autres - expéditiôhs , '[ 

n’attendoit que de l’argèivt pour fe 
mettre en marche. L’armée arriva le 
J 8 juillet devant Oftalric- - 
TofJi. I. L 
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^ On entre- 
par furprifc 
tfans la 
ville. " " 


Le maréchal 
«le Noailles 
an roi. 
zo Juillet. 


J. I 

• vJ. 


Le château 

prefqju’itn- 

prenable. 
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- On fe rendit maître en arrivant da 
fauxboiirgde cette ville. ;Une batterie 
dè canon , les > menaces d’un trom- 
pette envoyé par le maréchal , enfin 
l’approche, des i troupes ayant époui- 
vanté les ^bourgeois , I ils firent def*. 
cendre par une fenêtre un des confuls, 
pour annoncer que la ville fe mettoit 
fous la.protedion delà France. Lo 
maréchal .répondit 'que ce compli- 
ment nefervoit à rien , s’ife' ne l’ai- 
doient à 's’en emparer. Ils convin-; 
rent de faire entrer les troupes , & 
de les conduire eux-mêmes. Pour 
l’exécution du projet , ,on prépara 
une fauflTe attaque au château , du 
côté dé la campagne. La garnifon 
prit le change , courut au fecours dà 
château > & les François entrèrent 
de nuit, les uns par le trou -d’une 
porte , les autres par un trou fait à 
la muraille. . ■ ' 

' : Parmi les adlions de guerre , il en 
eft peud’aufS étonnantes que la ma- 
nière dont U château fut emporté. 
Sept retranchemens le défendoient 
du côté le moins inacceffible. Le 

a * 
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gouverneur avoir cinq cents hôm« 
jnes d dite , avec un grand nombre 
d officiers ; < & connoiflànt mieux 
^ ^u un autre la force de cette place 
car il ctoit ingénieur , il s’étoic variJ 
té de tenir plus que Palamos & Gi- 
rone enfemble. Trois de nos fbidacs 
lui firent manquer de parole. -■ . 

retranchemens , le ma- On lepreH.! 
rechal faifoit une faufle attaque , fans p" 
autre deflein que d’occafionner une 
diverfion. Deux grenadiers de fon 
régiment & un SuiiJè s’avancent juC- 
qu’au premier retranchement , dont 
le revêtement étoit de dix pieds , 

& qui de plus avoit trois pieds dé 
palidades. Ils fe mettent en tète d’y 
entrer , montent fur les épaules l’un 
de l’autre , & viennent à bout de leur 
entreprife. Ils appellent leurs cama- ' ; 
rades. Ceujf-ci accourent & montent 
de même. Le nombre grolîîflànt, les 
officiers marchent pour foutenir les 
foldats. On chafTe de retranchement 
en retranchement l’ennemi troublé 
par^cette audace i qn entre avec lui 
dans le château. Ceux qui gardoient 

L 2 
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le chemin couvert du côté de la cam- 
pagne , l’abandonnent faifis de ter- 
reur , & fe fauvent dans un bois , où 
les dragons campés près de-là les tuent 
ou les prennent prefque tous. Nous • 
n’eûmes que trente hommes tués ou 
bleiTés dans cette adion. 

PatilcDla- Le comte d’Ayen y fut préfent. Il 
rite ûngu- racoiitoit que les deux grenadiers 
■ avoient un peu de vin dans la tète î 
■ qu’arrivé au pied du premier retran- 
chement , l’un dit à l’autre : jt gage 
que tu n'oferois monter-là ,• que la ga- 
geure faite, iis montèrent tous deux, 
crièrent en haut , vive le roiy & appel- 
lèrent la troupe. C’eft ainlî que le ha- 
fard conduit quelquefois à des fuccès 
qui confondent la raifon. 

Emulation • Remarquons aulfi que les grena- 
e jjgj-g jy régiment de Ncaillcs s’é- 

toient (ingulièrement didhigués dans 
cette guerre. Ileft des circonftances 
où une forte, d’enthoufiafme faifit im. 
forps de foldats , au point de les ren- 
dre capables . de tout , parce qu’ils 
tiennent à ce corps. L’émulation qu’il 
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eft facile d’exciter par tant de moyens, 
fait les héros & les grands hommes. 

Oflralric, fitué fur une hauteur qui Importan- 
domine toutes celles dont il eft envi- 
ronné , formoit l’entrée du pays nou- 
vellement conquis, mieux que Belle- 
garde ne ferme l’entrée du Rouffillon. 

On ne pouvoir pénétrer dans la felve 
de Girone , fans défiler fous le canoii 
& le moufquet de cette place. Le 
maréchal crut devoir garder un poft'e 
fl avantageux ; il y fit travailler à de 
nouveaux chemins couverts, & à 
tout ce qui pouvoit en aifuror la ! 

défenfe. 

Noailles ne défefpéroit point de Vues in 
s’emparer de Barcelone, s’il recevoir général, 
de France les fecours qu’exigeoit cette 
entreprife : il fe préparait de manière 
â faiiir utilement les occafions. “ Je Lemaréchal 
crois que j’y marcherois tout -à - 
„ l’heure, écrivoit-il à Louis XIV, juille»^ 

,, fi ce n’étoit remettre entièrement 
„ au hafard la gloire de vos armes , & 

„ le bien de l’état ; mais j’ai trop 
,, d’attachement pour votre perfott- 
„ ne , & de zèle pour. votre fervice > 

L 3 . 
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"" " pour compromettre des chofes auffî 

„ importantes, ik qrii doivent être 
... », aulfi chères Si l’on vouloir ten- 

> ter l’entreprife , il demandoit comme 
, " abfolument nécelVaires , le fecret prin- 

cipalement du coté de la marine , dix 
ou douze bataillons , quatre ou cinq 
régirnens de cavalerie ou de dragons , 
de l’avoine pour la cava’crie , les vaif. 
féaux & les galères s’il étoit polîible 
de les avoir , & de l’argent fur-tout , 
ce qui étoit le plus difficile à obtenir. 

DeTordres Ce manque d’argent, fi funeftepen- 
^®j^^®“P“,dant la guerre , multiplioit chaque 
le manque les maux qu’il avoit prévus ^ 
Je paye, annoncés. Le mécontentement & le 

défbrdre fè gliffoient parmi les trou- 
,pes î on ne pouvoir plus les contenir 
.dans une exadte dircipline : elles fè 
I, • > livr4>ient au pillage , parce que le be- 

liai foin les y engageoit. Les officiers, 
*• ' loin de féconder Ta vigilance & le zèle 

"".du général, fevorifoient fouvent une 
iicence dont ils profitoient fans doute 
eux-mèmes. Les régirnens étrangers,, 
4 >lus avides & moins fournis, don- 
iwieut l’exemple .des plüS^ grands ex^ 
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cès ; & comme il y avoit parmi eux 

un grand nombre de proteîhms , les i^94* 

profanations devenoient aufïî corn- . frofâna- 
' 111 /--> tions & vols 

munes que les brigandages. <Jn comp- a’égiiCçi» , 

toit déjà vingtr-deux églifes pillées , 

fd’où l’onavojt enlevé 'cinquante - un 

-calices d’argent , vingt-l'ept ciboires , 

dix-neuf fokils , treme-fept croix de 

proceffion , quatre-vingt-quatre chaii- 

.deliers ’& vingt-un reliquaires d’ar- 

.gent , cent cinq chafubles , foixante- 

fei2e devants d’autels. Ikc. &c. 

Si la' religion du maréchal étoit Noailles tâ- 
blclTéé de ces facrilèjües , Ton r!'pareV” 
pour le bien de l’état n’en fouffroit 
•pas moins. Voyant les funefles im- 
prcf]joji& qui eiP Téfultoient dans l’el^ 
prit des peuples , il' envoya au roi. le 
rnénioirè dé tous les vols d’égîffe , 
cftimésjtmitc'-deux mille Hvres.' £)n ** 

étoit convenu avec ' les parties inté.. * 

•reffées , qu’on pourroit , moyennant 

fix naille livres , • rétablir ce ' que Iç 

fervice divirt-cxigooit néceifairement. - ,î 

Leroi tionha ordre 'de payer xette pe^ 

tite fomme,.én -attendant qu’fl pii,t If'’" ^ , 

reftituer-iefurplusi-'». ,c ' 

L 4 
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Outre l’embarras & la ruine des 

1^94* finances, Noailles trouvoit du côté 
BarbéOeux de la cour un grand obftacle à la fa- 
i^'chagriL gefle de fes vues. Le marquis de Bar- 
-béfieux, miniftre de la guerre, plus 
Lerablable à fon père par de< grands 
. défauts que par de vrais talens , ja- 
loux de ce qu’il s’adreflbit direéîe- 
. ment au roi pour les affaires impor- 
tantes, aimoit à lui faire feiitir fa 
-haine fecrete ou fes préventions défa- 
vorables. Ilrefufoit, il rétardoit des 
• ■ ^ • ' chofes juftes & iiéceffaires i ilpréten- 

doit qu’on devoit trouver dans le pays 
même de quoi entretenir les troupes ; 
il donnoit des fujets de mécontente- 
ment, qui forcèrent le maréchal de 
lui écrire en ces termes : r ) 

Il écrit for. Vous me priez au fujét des îbnds 
tentent à ce que je VOUS demande pour cette ar- 
,, mée , de faire réflexion que l’ar- 
mée de Catalogne ii’eft pas la feule 
„ où il faut que le 'roi fourniffe de 
Lcm«échal ♦> l’argent, j Je fôuhaiterois ! de tout 
de Noailles ,, nioii CGEur quel’oii icndîtia mèmè 

béïeux.'^ii »»\iuftice! à.i l’armée de. Gatalo^ne 
août. ' „ que je rends auj:! autües;» que 
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, , chacun entrât dans le bien général’ ' 

„ autant que j’y entre. Çroye2-vous 1*694.' 

„ que fi je pouvois tirer bien de l’ar- * 

„ gent de ce pays-ci, je ne le fiflb 

pas, & que je nechefchâfTe points; 

„ à diminuer les dépenfes du roi ?' 

„ Je croyois être mieux connu de.' 

„ vôus que cela. Vous aurez vu pan ‘ 

„ un mémoire que j’ai envoyé au roi 
„ ce que l’on a pu tirer j & il elti 
„ bien difficile quand deux armées ' y, ‘ ' 

„ mangent un pays , chacune de ' • ' 

„ leur côté , d’y trouver bien de - 
,, l’argent, &c. „. 

Il ne fera pas inutile de citer un L* mînîftre 
trait particulier , pour faire voir corn- 
ment des hommes en place i prévenus raifonaa» 
&paffionnés, prêtent quelquefois de 
fàulTes couleurs à ce qui paroît le 
moins fufceptible de blâmei Parmi les ' ‘ 

prifonniers de Girone , fe trouvoit 
un capitaine de miquelets convaincu 
par fon propre aveu , d’avoiri voulu 
aflaffiner en 1-692 l’intendant de l’ar- 
mée françoife. Le' gériéral en avôit . 

eu avis : il a'vdit prévenu le coup en t . /. : 
mettant une compagnie de grena- . ' 

"L y 
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^‘Tsessassm diefs a'u^ur de la maifon de rinten-: , 
ï f54*i dant. Ge vniquelçt fut reconnu & in- . 
tôcrogéi- ü a^oua qu’étant condamné, 
àià. potence il n’avoit obtenu fa. 
grâce du'vioeroi de Catalogne, qu’à, 
condition de commettre l’aflaffinat.. 
Noailles crut en confequence devoir; 
le. retenir en prifon, au lieu de le. 
rènvqyenavec les autres prifonniers., 
' Il en . rendit compte dans le,tems», 
mais jBgrjjéfîeux lui écrivit que le roi 
maréchal de deiir<nt qu On ic mit en liberté , parce 
Noailles. 8 gji permis à un homme qui porte 
les armes pour un prince , d'obéir à fon 
3 . =•' i' général dans les choj es. qu'il lui ordonne. 

Réronfe du - Le maréchal fait fentir dans fa ré- 
ponfe -combien cette maxime eft*mal 
"■ appliquée i qu’il s’agit, d’un meurtre 
Lettre du & noft d’une adion. militaire.. “ Qii 
*5 août ^ a bien traité le mifquelet, ajoute- 
„ t-il » on l’a guéri de les bleifurcs y 
' jf & fi les ennemis, le veulent échan- 

ijger^pour quelqu’un des nôtres , 
noiis le leur renverrons:,}. , ■ ' . ; 

letCaur^ ^ ^'1 infittoit dans la même lettre fur 
lans aliènes les maux produitStpar, la difette d’ar-r 
genL Le pillagp & le libertinage ' deÇ' 

»cs. t -i 
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troupes , foute de paye', av&îerit 
iiliéué lesi cceurs' ,4es Çstalaus, ap ^ h 
jpoint que, le-pejjple , étoit par;jt€«t ' '' T 
fous. .les latmes. Lesifqldats .n’ayant'''' | ! 
'«uç'un'<’refpe<l 'i,pour'ilefvéglifes,'Jès .vw.;, ri 
ipayfans n’en avoièmt ^plus pour les 
fauve - gardes’ du général , & inful* 
toient les convois & les ,fourages>: 

-ce qui.n’étoit'janlais arrjvé,*. dit *• ib* 

4 »énte- Jarff.j ht' , Ihuxioù ffù été.ausc 
V excrément des troMpes, du noi i^ dims 
■h iéfsù ijut^emietfti étçi/ifn'ét<à\ies*op^ 'î;r„ x 
.fofer à moi. II' obfervoif de plus que^*^ ' ; 

JaCat^ogne* bien différente de. ce 

qu’on ,1a. fuppofoit à la cour > étoitmal 
peuplé éiÿ ; mal cultivée i qu’elle 1 cdw- 
.roitî graiydjrrifitue.ide (irUanqucr ■ de 
.grairtÿ„ üon-foukïûent pour:^ &b- 
fiftance , mais pour les femaille», De 
. feuffes rétationfi’difoient le contraire * i. o .'.i ^ 

; parce.; que.. les .ennemis, du généiaV' i 
: facrijfipient la ïértté à l’envie de:plàU 
.re-au riUifliftre^i! jli; 

'J i'v'JHUlgré tant;de défogi^mcntau mi- eaftclftlKfe 
.)IieU:dettaM*;îde ôiccès idbtnarchoit à 
. une . jiouvdle eixpéditiorilv & j alfoit 
prendre Callelfollit. Cette place bien 

L 6 
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I d^’une plaî- 

t694^ 

•ne ,8 qui fe ^terminé par utt'efcarpé- 
Jiwent- de ti<w;heri8 de quatrt'i. vingt’ à 
auror* ”^ceni! tôifes ;ye1iautfeuf'j'’du côté que 
zfeptemb. adèvoit<aT|:^veT:lVtmée ftatttjoîfej* -üift 
irtmpeilapgé''de fept 'oU'huit pieds 
•y'Gonduifoit: c’étoit le feul «hemiti 
:qu’il ' y^eût. alors j '& pour réuffir 
,daBSî‘Vattaqwe f il • falloir s’en ' ou vrk 
-un nouveau ÿ' par lequel on pût's’enj- 
' ■* ■ parer 'âe»'’hameut9>'‘t^ -r* yr.’'\ 

Noaillcf^ 'Oé{t-ce«°q‘ûé î marédtal^ de 
““tNoaüles/)Dix 'batkilldriS ' dettinés à 
scet ouvrage i vinrent à'^bout de fra- 
fyeriuii chemin «commodef, de plus 
-îdeo fix! rhiÜe tôifesi de long .fur deujc 
Ddehrgp'jt dans Mes' 'frioiitagtfeÿ Ou il 
- 'h’avdit' prefqoe^ jarrmiy pafle de ' chè- 
C(Vres.^‘ Le canon ypalfô: -i , ■ ' J 

Siège On'- arriva devant Gaftelfollit le >4 
cette placc^,^pf^gj^ljj.'g ^ avec quatorze bataillons 
M&q trois î cents chevaux;' Le fiège eût 
été des plus difficiles ■' par da 'iftua- 
î;îI v1IsTi-'» itionridedai-place V ffialgfé lartfiMblefle 
* desIeanethi8v''Vdd euifënt'itôhté'- de 

usV o|>pofer.t Nos queutieTS, réparés 

». *- r ' \ r » 1 ■ ' 
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& éloignés les uns des autres , ne 
pouvoient fe foutenir mutuellement'. , 

- L’attaque fembloit devoir abfolu- Attafin« da 
ment fe faire par la plaine. Des for- cSté où l’on 
tifications redoutables l’aùroient-ren- 
due également longue & périllenfel moins. 
Après avoir bien examiné le terrain j 
le maréchal, pour - brufquer l’expé-i 
dition i réfol ut de furprendre les Efpa- 
giiols.. d’un -côté!' tju’ils jugeroient 
•itiaccefllbâe. A> mi-côté de k monta- 
gne, étoitune tour de dix toifeS 'dé 
rdiamètre , percée d’embrafures & de 
crenaux, ayant trois étages voûtés , 
avec un foifé & un bon chemin cou- i , 
:verti .cette tour.>dominoit’& défen*. 
doit les autres I ouvrages. Il entreprit 
-de la forcer > en faikik •une'' fauflfe 
attaque ipar la plainci ' • '• ‘‘ 

Il falloir gagner la I hauteur. On Prife d« 
.profita du nouveau chemin que lés CaReifolUw 
, troupes avôienb pratiqué :'<^uoiriue le 
.canon ne pût arriver que de fort loin, 
force dé bras y eut’uhe bït- 
-terie /jcon(idérabte.;la nuit du çî’»u 
ç On établit des.lpgemensfur les mon- - 
tagnes , pour cliafler l’eimcrai de fe% 
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Oftalric af. 
fiégé par les 
£ipagnols. 
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ouvrages. Enfin on battit la place 
avec tant de vivacité & de fuccès» 
qu'elle, dçnianda le. S.au.matin à capi- 
tuler d’une manière avantageiife; Le 
maréchal n’y confentit point » fit con- 
tinuer le feu, & impofa quelques heures 
après les conditions qu’il voulut. La 
garnifon , compofée de plus de neuf 
cents hommes, fut prifoniiière degue» 
re ,à, l’exception du gouverneur & dç 
deux ou trois officiers .du premier 
rang. . ■ * . '*;î 

. On ne poiivoit finir plus à proposi; 
car Oftalric étoit affiégé & avoit be^ 
foin de feçours. La Reinterie., qui 
xommandoit dans J cette, place , ayaitt 
:don,né' avis .par, des lettres du.pré- 
dnjer &,du .îîfeptembre -, que les en- 
nemis approchpient, le maréchal ne 
xrut point qu’ils puifent en former 
le fiège : il fe'.perfuada qu’ils ne vou- 
;-lojenc que- donner do ,1’inquiétud©, 
ç&i empèchfcr de .prendre.Çaftelfbllit. 
..Mais.tinformé- ded’tnvefttflement 
.suînoiujaiün^pconipt fecoufs , - & mar- 
qua qu’il elpéroit qu’en attendant' , 

w . i - / . W - i . ... . li J . :J ' . f ^ .f 
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on fe défendroit jufqu’à la dernière - ' 

extrémité. 

Avant même la prife de Caftelfollit, Noaitle# ▼* 
il fit marcher des troupes vers Oftal- 
rie. Il ne put fe mettre -en marche malade.'- ' 
lui-même t que le lo. Une fièvre * ‘ 

accompagnée d’accidens fâcheux le 
tourmentoit ; on le porta quelque 
tems dans un fauteuil. Survint un ' 
orage i le chemin fut entièrement 
gâté i il fallut monter ,à cheval i & 
redoubler les efforts. Plufieurs offir 
ciers généraux devancèrent le marér 
chai. De nouveaux accès de fièvre 




»» 


l’empêcherent de les joindre. U éeriç Lç^grcchal 
vit cependant au roi : Que votre de Noaiile» 

„ majefté ne foit point inquiète d’OC. 

»» talrjc à caufe de mon mal , car je 
voudrois que les troupes pulTent 
aller auffi vite que moi , touf 
„ malingre que je fuis ,. 'c 

: 11 apprit bientôt que les Efpagnols 
avoient levé le fiègç> à la nouvelle 
de l’apprQçhe, de fon ,arméeMLe8>eiç* 
conftances dé leur expédition fè trou- 
vent dans une lettre à Louis X1V.*> 
jqui doit intéreifer les leèteucs» .. v •.< 


L’ennemi 
Te retire. 
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1594. du maréchal de Noailles an roi. 

^ • SIRE , 

• • . . . . : 

Circôiiftan- „ Si votre majefté a pris OftaMc 
ficge. »> par un miracle, celui de la con- 
fervation de cette place eft encore 

Lettre du ” grand : car bien que la tète 
Hfepteœb, »»' tranchées des ennemis ne fût 
1, encore, au feptième jour, qu’au 
}, même endroit oq nous devions ou- 
vrir la tranchée. Si. que le corps' de 
î» la place & les dehors , ne fuflent 
j, point du tout endommagés , le 
; / r - 1 commandant qui a voit mal-ménagé 
* ’ »» les munitions Si le plomb* fuP-tout î 

•o.T. .. j> avoit battu -une chamadé dès- le 
â, tuercredL(^8) à midi , &envdyé’des 
95 otages pour faire fa capitulation ; 

& n’ayant pu conclure , il avoit 
,5 fait recommencer à tirer. Mais le 
i : r,' ,î j, jeudi y le'duc d’Ecalone étanfarrivé 
dans -l’armée, lui fit dire que s’il 
,V vauloit envoyer d’autres otages,' il 
,ii écouteroit ‘ les ' propofitionis : il lui 
•, en envoya. Dans ce tems-là il arri- 
99 va deux fufiiiers de montagtië , cha^ 
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») gés chacun d’une de mes lettres 
»» pour la Reinterie, fi fortes & fi 
- ^^-preflantes avec ordre de les commu- 
- s» niquer à fa garnifon , que cela in- 
» terrompit la négociation. Il y 
■ ,, avoir huit duplicata de cette lettre, 
,, il n’eii entra que ces deux là , & 
,, elles firent tout l’ert'et que je pou- 
„ vois en attendre : car la trêve étant 
rompue, la nouvelle vint au vice- 
roi de ma marche , du corps qui 
•„ commenqoit à s’aflembler à Girone, 
& d’un chemin que j’avois fait ac- 
,, commoder dans les montagnes. 

Tout cela les obligea à lever le 
„ fiège. Il me paroit que les officiers 
,, qui étoient dans cetré place , ma- 
jors ou particuliers , n’ont pas fait 
„ tout ce qu’on en auroit dû atten- 
5, dre : il faut examiner la chofe : 
„ je joins à cette lettre un plan de 
,, la tranchée des ennemis à Oftal- 
,, rie , que j’ai fait faire par 'mon 
i', fils ( le jeune comte d’ Ayen } , ce- 
5, lui qui travailloit'ipour mol' étant 
j, malade, auffi jbfeu ' qüe Uai plus 
grande partie de mes domeOiiques.** 


1694. 
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5 On ne douta point que plufieurs 
^^ 94 * officiers n’euireut manqué à leur de- 
. voir 5 & récat major d’Oftalric/ut 
changé par ordrç, du roi. Mais le ma- 
réchal juftifia depuis la Reinterie, 
dont la feule, faute étoit de n’avoir 
-pas aiTez ménagé les munifions de 
guerre. 

Prcfonip. ^ Le cabinet de Verfailles , prefle 
niftèrl” hefoins publics > manquant 

’ de reflburcés , , fentaiit la ,nécefl»té de 
la paix trouvant, les ennemis .obfti- 
nés à continuer,] la.' guerre , éproo- 
vant chaque jour combien les rcL 
forts de, fon ancienne profpérité 
étoient aifoiblis > & néanmoins eiir 
core plein de cette confiance dangci- 
reufe qu’elle lui avoit .rendue natu.- 
relle, vouloit tenter l’impoffible pour 
arriver à fes fins , & fejrepailfoit 
de conquêtes chimériques fans avoir 
ficlwifes*'* de quoi les realifer. Que ne confuL 
expérieu- toit-il l’expérience ? Barbéfieux avoit 
CCI. £cril; PU maréchal de Moaillfes , que 
Catinat n^étoit pas mieux traité que 
lui, &. feplaignoit également de l’in-, 
fuffifance de fe$ foads.j : Aufii la cam? 
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pagne d’Italie Fut-elle ftérile, malgré 
les talens & la valeur de Catinat : on 
fe trouvoit même dans l’impuiiTance 
de lui procurer les moyens d’empê- 
cher le (îège de CaHil , quoique la 
prife de cette place pùt ruiner la ré- 
putation des armes fran^joifes. La 
campagne de Catalogne ctoit au con- 
traire brillance, malgré les embarras 
où le befoin d’argent mettait Noail- 
Ics i & néanmoins on ne croyoit pas 
devoir être content , s’il ne la termi- 
noit par la conquête de Barcelone , 
ou du moins de Lérida. 

Une lettre prenante du roi l’exhor- 
•toit à cette entreprife. En cas que la 
flotte ennemie partit de la méditerra- 
née , on lui promettoit des renforts 
tirés de l’armée d’Italie , pour le fiège 
de Barcelone j finon , il devoir mar- 
cher à Balaguer & à Lérida ; en un 
niot , poullêr vivement les choies 
pour obliger l’Efpagne à la paix. 
•Quand même les lièges propofés fe- 
roient impoflîbles , il devoir ne jias 
quitter prife j & fur-tout faire hiver- 
ner dans le pays non-fculemeut fes 


■ Il 

1694. 


Le roi ex. 
horte le ma- 
réchal à tic 
nouvelles 
expédi- 
tions. 

Le roi au 
maréchal dt 
Noailles, 
at août. 
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Celoi.ci en' 
pronvel’im- 
poiSbilité. 


Le maréchal 
de NuaiHes 
au roi. 
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1 

troupes a<fluelles , mais encore celles 
qui pourroient lui être envoyées. On j 
lui demandoit Ton avis , en parlant 
d’un ton aflez décifif pour gêner beau* 
coup l’opinion. 

Il le donna cependant avec la li- 
berté rePpedlueufe d’un vrai citoyen. 
Après avoir conféré avec les officiers 
généraux & l’intendant , dont le fen- 
timent i'e trouva conforme au fien & 
encore plus décidé , il prouva au roi 
dans fà réponfe l’impoffibilité de fc | 
rendre maître de Lérida, fans l’être 
de Barcelone j y ayant plus de quinze 
jours de marche de la Cerdagne à Lé- 
rida , par des chemins affreux , où 
l’on n’avoit aucun moyen de faire 
paffer le canon & les autres chofe^ 
néceffaires. Pour ce qui eft de Barce- 
lone , il repréfentoit combien l’ar- 
mée étoit affoiblie , les officiers dé- 
goûtés faute de paye , quelques-uns 
même de très-mauvail'e volonté , & 
réfolus d’abandonner le fervice fi on 
alloit en avant ; qu’il falloit de grands 
fccours , des provifions , de l’argenfi 
que fi on ne les fourniffoit pas , & 
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que l’on ne fût pas maître de la mer, 
l’entreprife ne pouvoir abfolument fe 
tenter.- 

Quant aux quartiers d’hiver , il ré- 
pétoit que le pays ctoit cpuifé. “ On 
a tiré de l’argent des peuples qui 
„ font fort gueux : on leur a pris 
„ leurs grains pour le munition- 
„ naire ou pour donner aux chevaux : 
„ ainfi il ne leur refte rien. „ Ceux 
des environs d’Aulot , impofés pour 
la fubfiltance des troupes de leurs 
quartiers , avoient abandonné toutes 
leurs maifons, pour fe retirer avec 
leurs armes dans les montagnes i & 
les troupes étoient obligées de cam- 
per afin de les contenir. Une partife 
de l’armée pouvoit feulement hiver- 
ner dans le pays , pourvu encore 
qu’elle eût fa paye. Le maréchal fup- 
plia le roi avec^la dernière injlance ^ 
d’epvoyer Chamlai , premier commis 
de la guerre , pour examiner les cho- 
fes fur les lieux. 

, Le roi répondit qu’il comprenoit 
l’impoffibilité de l’entrcprife de Léri^ 
da } mais en iuûftant fur celle de Bar- 




On ne pou- 
voit pai mê- 
me hivernec 
dans le 
pays. 


Le roi in- 
iifte Tiu ie 
Tiège (leBar- 
celone. 
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celone. Il envoyoit l’état de dix ba- 
Ï594. taillons qui s’embarqueroient au prê- 
te roi tu niicr ordre , & de neuf efeadrons qui 
Noaiilcf *** marcheroient vers la frontière. Il an- 
i4feptemb. nonqoit dix mille facs d’avoine , & la 
flotte du maréchal de Tourville, quand 
celle des ennemis feroit partie & que 
l’on pourroit tenir la mer. 

Noailles • Cette dépêche fit renouveller au 
le b*efoUi^ niaréchal fes proteftations ordinaires, 
d’arjent, d’obéir aveuglément lorfque le roi lui 
donneroit fes ordres. Mais il ne man- 
qua pas de repréfenter de nouveau 
( car on étoit fourd à cet égard ) la 
néceffité indilpenfable d’envoyer de 
l’argent pour continuer la guerre ; 
qu’on n’avoit touché depuis le com- 
mencement de la campagne qu’envi- 
ron deux cent mille écus , & qu’il 
auroit fallu trois cent cinquante mille 
, livres par mois, fans les dépenfes ex- 
traordinaires des lièges , réparations 
de brèches , hôpitaux ; qu’il faudroit 
au moins cinq cent mille livres pour 
’ ’ une-entreprife telle que celle de Bar- 
. celone î que les officiers n’avoient 

encore rien reçu , quoique le prêt eût 
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été payé régulièrement aux troupes , — ' ' ^ 

fans quoi le nombre en auroit beau- ^^94* 
coup plus diminué >' qu’il ne pouvoir 
plus rien tirer du pays , & que tous . 
les expédions étoient à bout. 

' Après quelques obfervations fur le n fe dîfpofe 
nombre & la qualité des renforts Héanmoios 
qu’on lui annonqoic , il ajoute qu’il “ 
s’eft cru obligé en confcience , & par 
fon attachement pour la perfonne du 
toi * de lui dire la vérité i qu’au refte 
il fe met en état d’exécuter fes ordres 
fans raifonner davantage , malgré les 
difficultés & le peu de moyens , qui 
deVoient rendre le fuccès fort dou- 
teux.'. i : - 

Tandis qu’en effet il s’excède de Lettre mor- 
fetigues qvec 'uhé iànté affoiblie , ' & 
redouble de foins & d’effofts pour *** 
làtisfaire le monarque , il reqoit du 
miniftre une lettre mortifiante, que 
je vais tranferire comme une preuve 
de& faux jugemens de la cour , fur les 
objets qu’on n’eft point à portée de 
bien connoltre. ! - ’ '■ ■ 

“ Le roi a vu avec déplaifir que m. .de Bar- 
,, les troupes de l’armée que vous Wfiêux au" 
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^ ^ „ commandez , ,fe font laiflees em- 
*‘^94* „ porter à un tel libertinage qu’ellcS 

maréchal de . J ont pillé trente-deux églifes. S..M. 
?4fiptemb. ».eft perfuadée que ce n’a pas < été 
,, manque de donner vos foins pour 
- „ l’empècher i & elle compte bien 

„ qu’il efl: fort difficile de contenir 
„ le foldat dans un pays auffi abon- 
,, datit que la Catalogne. „ 

„ Il eft inoui que dans un pays de 
s, conquête anjji bon que celui-là , pn 
j,, fourniife de l’avoine à la cavalerie 
„ pendant 'la campagne. Cependant j 
9 , j’aurois fouhaité , pour vous faire 
plaifir, que les finances du roi 
,, euffent été en état d’en fupporteç 
. « ladéperifè. ^ r- ' • 

• • ‘‘A l’égard des bleds , il y a lieu 

„ d’efpérer que les troupes qui hiver- 
j, lieront dans ce pays-là n’en nian- 
■„ queront pas » & que les habitans 
„ qui fontirkhes , trouveront moyen 
,, de. s’en pourvoir. Je fuis. tout à 

YOUSj M ►; J,1. ! 

Réponfe Quelque ménagement que l’oti 
l**". doive à un riiinift re , même lorfqu’on 
* ’ en eft maltraité, l’homme de bien cou- 

rageux 
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rageux n’oublie pas ce qu’il dpit à fa 
confcience & à fon honneur. Voici . *^94* 
la réponfe du maréchal de Noailles. 

“ Je vous fuis très - obligé de la . 

,y bonté que vous avez de m’alfurer 
9 , que, quoi qu’il foit inoui qu’on ' 

5 j fourniflè de l’avoine à la cavalerie 
M dans un pays de conquête comme 
», celui-ci , vous auriez fouhaité que Lçmaréchal ’ 
», les finances du roi eulfent pu fup- Je NoaJiies 

^ ,/ P x er àM. dcBar- ‘ 

», porter cette depenle. Je rellens h^Aeux. ?o 
„ comme je dois une auflï grande feptemb. 

„ honnêteté \ & pour y répondre de 
», même , je vous dirai que dans des 
», tems plus fâcheux que ceux-ci , & 

», où MM. votre grand-père & votre 
», père étoient miniftres de la guer- ' 

„ re , jamais l’avoine ou l’orge n’a 
», manqué ici à la cavalerie : du 
», tems que M. le maréchal de -la . 

„ Motte y étoit viceroi , & long- ^ 

„ jtems depuis , cette- armée - ci a - 
,, .toujours été payée. Je fouhaité , 

9 , que les troupes ne fe relfentent 
», pas cet hiver de la difette des • 

», bleds , & que vous ne foyez pas 
„ obligé de leur faire donner le 
Tom. 1. M 


Digilized by Google 



«65 MEMOIRES POLITiaUES 


1594. 


» 


59 


59 


pain î ce qui arrivera très-fûre- 
ment , s’il n’y a de reflburces qu’en 
la richefle des habitans de ce pays- 
defqyels on a tire le vert &le 


Cl 


a 


Combien 
les peuples 
font à plain* 
«Ire , quand 
leamiaiftres 
font mal 
Ifui devoir» 


fec. Je fuis tout à vous, a 
■ Le ledeur qui aime à penfer , (e 
figurera un miniftre voluptueux & 
négligent , tel que le fils de Louvois « 
décidant au milieu du fade & des 
plaifirs , qu’un pays ruiné par la guer- 
re , dont le peuple meurt de faim , 
peut fournir à la fubfiftancc d’une 
armée j perfuadant au prince que la 
milere eft richefle , que l’oppreflîon 
eft juftice, & que fes ordres doivent 
l’emporter fur les forces de la nature ; 
haïflant Tarai de la vérité, qui ofe 
diiîtper Terreur & en montrer les fu- 
neftes conlequences. Ce ledeur dé- 
plorera le fort des peuples , gouver- 
nés fouvent d’une manière fi déplo- 
rable î mais il bénira en même-tems 
le fouvcrain que la fagefle garantit de 
Tillufion , & le miniftre dont les con- 
feils ne .font didés que par Tamour 
du bien public. 11 pardomiera aufii à 


Digilized by GocJgle 


ET MILITAIRES. 2^7 

rhiftorien les réflexions que cet amour — '»*"» 
lui fuggère. 

"Nous avons encore plufieurs dé- OppoGtion 
tails à rapporter fur le projet de Bar- 1“ ''®: 

, . P Ml • lontéJuroi 

celone. rcut-etre lont-ils plus curieux & la raifon .. 
& plus inftruélifs, que tant de faits *1“ général, 
uniformes qui rempUlfent les hiftoi- 
res. Du moins apprendront-ils com- 
bien les préjugés de cour font dange- ' 
reux, & comment, lorfqu’onfe trou- 
ve obligé de les combattre , il faut 
concilier la foumiifion avec le zèle. 

Louis XIV qui aime & eftirae Noail- 
• les , veut l’engager à une entrepri- ■ 
fe dont l’impoflibilité eft certaine ; 

Noailles plein d’amour & de vénéra- 
tion pour Louis XIV , fe trouve ré- 
duit à oppofer une forte de réfiftance 
à fa volonté , quoiqu’il delîre ar- 
demment lui - même l’exécution de 
cette entreprife : les affaires de cour 
offrent peu de tableaux auffi remar- ’ 
qüablês. ' 

L’armée fut mife le i odobre dans Ordre «î’af- 
des quartiers. Le maréchal'prit le fien 8*r- 
à Peirelade ; il y étoit à portée du *^*‘*°®* 
Roulîiilon d’où l’ou tiroittout le né- 

M a 
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‘ • ccflaire , & à portée de la mer d’où 

1.694. les munitions venoient par des bar- 
, ques. Là il rcqut ordre de marcher le 

plus tôt qu’il pourroit à Barcelone. . 
le roi au Selon la dépêche du roi , la flotte des 
NOTüicf.*** ennemis fembloit prête à retourner 
z7 feptcmb. en Angleterre , ou à défarmer à Ca- 
dix i le maréchal de Tourville devoit 
partir de Toulon au premier tems fa- 
vorable î mais il ne devoit débarquer 
en Catalogne ni troupes , ni équipa- 
ges des vailTeaux , dans l’incertitude 
s’il auroit à combattre lui-même , & 
s’il ne feroit point obligé de s’éloi- 
gner i en cas qu’il mît à la voile avant 
l’arrivée de quatre bataillons , defti- 
' nés à l’armée de Noailles , cette dimi- . 
nution de renforts ne pouvoir em- 
pêcher le liège. 

Expreffions “ Je compte , a joutoit le roi , que * 
du roi fort „ votre incommodité ne vous empê- ^ 
* '* „ chera pas d’agir dans une occafion 

' de cette importance , & que vous ^ 

. „ n’oublierez rien de ce qui pourra ' 
„ dépendre de vous , pour foumettre t 
„ à mon obéiflaiice , le plus prompte- 
t, ment que faire fe pourra , cette ini<> 


I 
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5, portante place , après la prife de 
„ laquelle nous verrons enfemble ce *^ 94 * 

„ qu’il y aura à faire pour vous pro- 
,, curer les moyens de rétablir votre 
9, fanté. „ C’eft que le maréchal avoit 
repréfenté le befoin qu’il avoit de 
changer d’air , quand on ne le croi- 
roit plus nécelTaire en Catalogne , où 
fa fanté dépérilToit. 

Cette lettre étoit accompagnée Autres let- 
d’une autre écrite le lendemain , en 
rcponfe aux repréfentations du mare- ^ 
chai. Le roi y témoignoit encore plus Lettre du 
yivement fes defirs > & difoit : “ Je 
„ m’alfure qu'’en cette occafion , avec - . ' 
9, les troupes que vous avez & celles 
que je vous envoie , vous ferez 
9, quélque chofe d’extraordinaire 
9,‘ pour mon fervice. 

Enfin , ayant requ un nouveau 
détail des difficultés fans nombre qui 
fepréfentoient , le roi écrivit encore 
de fa propre main : “ La chofe du Lettre dti 
„ monde qui peut être la plus utile ^ 

9, au bien de mon fervice , & qui me 
9, fera le plus de plaifir , c’eft la prife 
9, de Barcelone. Je crois que vous 

M 3 ' - 
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' *• » X 

- „ n’en doutez pas après ce que je 

1^94* „ vous ai mandé. Mais fi vous y 
„ trouvez des^ difficultés infurmon- 
„ tables, je me remets à vous du 
„ parti que vous devez prendre. „ 
Chagrin du QiJand Noailles n’auroit eu que les 
maréchal, qyalités d’un homme de cour, ces 
lettres dévoient lui percer le coeur. 
Un vrai zèle pour la perfonne du roi 
& pour le bien de l’état , l’excitant 
aflez à tous les efforts poffibles , lui 
rendoit plus vif le chagrin de ne pou- 
voir répondre à des inftances fi for- 
Nonvt lies .tes. Il s’en montre inconfolable en 
tfo^nT*'qu’il écrivant au monarque } & après avoir 
fait au roi. rappellé la foibleffe des troupes , l’a- 
battement des elprits comme des 
corps , la difette des vivres , l’avis 
unanime des officiers généraux fur le 
, , péril où l’on mettroit les affaires , il le 
fupplie de réfléchir à ce que devien- 
dront les troupes , fi la flotte doit le- 
ver l’ancre & gagner le large aux pre- 
mières nouvelles. “ Que deviendra 
, „ le canon , & toutes nos munitions 
,, de guerre & de bopche ? Que de- 
^ 91 viendra l’armée 11 elle eff obligée 
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„ de lever le fiège , la flotte des en- 
„ nemis jettant un grand fecours 1^94* 

,, dans la place ? De quoi fubfiftera- 
„ t-elle , n’ayant plus la mer ni voi- 
„ tures pour porter le pain & les fa- 
„ rines ? ,, Si le roi veut bien en- 
voyer quelqu’un plus capable que lui» 
il promet de le Cuivre en quelque qua- 
lité qu’on voudra. Enfin il fait partir 
le chevalier de Genlis, homme intel- 
ligent qui a vu les chofes de près , 
pour rendre compte de tout à S. M. 

“ Je voudrois qu’il n’y eût d’autres 
», raifons que celle de ma maladie» 

„ ajoute- t-il } cela ne nous auroic pas 
„ arrête un moment. »» 

Le maréchal avoit confié fes peines catinat a- 
àun grand homme, bien capable de voit «prou- 
juger de fa fituation , à Catinat i &la feii^JeTa. 
réponfe qu’il en reçut pouvoit leçon- grémens. 
vaincre encore mieux de la nécefîîté 
de lès démarches. Catinat avoit efliiyé. 
à la fin de la campagne précédente, 
le même défagrément , par une réfo- 
lution chimérique de la cour. “Je ne Sa lettre à 
„ crois pas, dit -il, qu’il y ait'rieii ^ 
„ de pareil pour attaquer l’eCprit , que 

M4 
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„ de recevoir des ordres dont l’exé- 

^ 1^24* . „ cution eft combattue par des chofes 

Lcmaréchal qui ne dépendent point de nos foins, 
de Oatinat 1 ^ i- • c j 

au maréchal M de notre application , & de notre 

deNoaillts. ,, volonté. Il n’y a que les gens fur 
za oftobre. )Î 0 ux qui connoiifent le fond 

des difficultés. Ce qui en eft éloi- 
„ gné fe touche fi fort de feffet d’une 
„ entreprife , qu’il refte peu de place 
dans leur imagination , pour qu’elle 
„ foit touchée des poffibilités ou im- 
„ poffibilités d’exécüter. „ Heureufe- 
ment Chamlai , fe trouvant à l’armée 
d’Italie , avoit écrit fi fortement fur 
les malheurs où l’on alloit fe précipi- 
ter , que Louis XIV avoit changé de 
réfolution. Catinat efpère que les rai- 
fons de Geiilis produiront le même 
effet. 

' fVanban Vaubaii , confulté auffi par Noail- , 
P'nfe de jgs , ( ces iuees- valoient bien ceux de 
Barccloac. cour) lui témoigna les inquiétudes 
fur l’entreprife de Barcelone# Son rai- 
fonnement.eft tout fimple. Si l’ami- 
; • ' lal Rulfel , qui n’a point repaie dans 

' la Manche, tombe fur notre armée 
' ' navale , il arrivera de deux chofes 
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l’une , ou qu’elle livrera bataille , & ' ' . 

c’eft beaucoup hafarder contre des *^94* 
forces fupérieures ; ou qu’elle cédera, 

& l’ennemi jettera pour lors tel fe- 
cours qu’il voudra dans Barcelone', 
qu’il ne fera plus poflîble de prendre. 
D’ailleurs cette ville eft grande & par 
coniequent de grande rclTource. Les 
Efpagnols ont eu toute la campagne 
pour fe préparer : à moins d’être ré- ' - 

duit à une extrémité incroyable, ils 
auront bien làns doute dix ou douze 
mille hommes retranchés fous la 
place , outre une nombreufe garni- 
fon. 

Comme les difficultés croiflbient Lettre.de 
chaque jour, &que Genlis ne pou- 
voit guère manquer de fairé fentir 
l’évidence î Noailles écrivit à Tour- 
ville pour l’avertir de fétat des cho^- 
fes , afin qu’il attendît de nouveaux 
ordres. “ Je comprends bien , di- Lettre du B 
„ foit-il , que le roi veut avoir Bar- 
„ cÊlone i mais je ne comprends pas 
„ comment on veut exécuter une 
,, telle entreprifè fans en fournir les 
„ moyens néceflàires. Il peignoir 

M I 
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■ l’état -déplorable de rarmée , dont la 

X6p4» moitié déferteroit infailliblement fi 
l’on tournoit de ce côté-là. Depuis 
‘trois jours il ne reftoit que trois 
mille Tacs de farine : celle qu’on avoit 
en Languedoc étoit arrêtée par la fé- 
cherélfe du canal. Il fallut envoyer 
en Rouflîllon l’intendant même pour 
prendre du blé à crédit. 

Autre à Ecrivant encore .à Louis XIV , le 
Lonit XIV. maréchal après avoir rendu compte à 
l’ordinaire de ce qui fe paflbit , finit 
par fupplier S. M. de confidérer les 
chofes avec Ton efprit de juftice. „ 
Lefflaréchal „ J’ofelui demander au nom de dieu, 

. do recevoir ce que j’ai l’honneur 
«a aftôbrc. ,, de lui mander comme un effet de 
^ mon zèle , & comme la vérité toute 
fimple ; car à moins de miracle, 
. ,, fi nous ne fommes pas aidés de 

„ munitions de bouche , de voitu- 
. „,res, d’un plus grand nombre de 
„ troupes , d’argent , & d’une flotte 
,, qui ne quitte point , que le fiége 
« ne foit achevé i rien n’ell plus im- 
„ poifible que le fiège de Barcelone, 
„ & ne peut être fuivi de plus &•> 
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cheufes fuites, ne réuflîflant pas/ 
Je ne m' attendais pas à avoir un fi 
cruel chagrin à la fin de cette cam- 
pagne Et comment s’y attendre 
après avoir fi bien fervi ? 

Voici une preuve frappante de la 
légéreté avec laquelle on fe décidoit 
à Verfailles, fur une affaire digne du 
plus férieux examen. On crut que 
l’amiral Ruffel , qui étoit retourné à 
Cadix , ne pourroit de long-tems for- 
tir de ce port faute de vivres j on 
ordonna en conféquence à Tourville 
de détacher trente vaiffeaux de fa 
flotte, & de. les faire pafler dans 
l’océan. Le miniftre de la marine an- 
nonçant cette nouvelle au maréchal 
de Noailles , lui dit que vingt vaif- 
feaux feront de même que cinquante , 
dans la pofition où fe trouvent les 
ennemis , & que Barcelone fera priie 
quand Rulfel fera informé du palfage 
de ceux qu’on renvoyoit. Qu’arriva- 
t-il 'i Ruffel rentra bientôt dans la mé- 
diterrannée , & l’on le hâta d’envoyer 
ordre à Tourville de retourner incef- 
fàmmeut à Toulon. 

M 6 
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le miiiiftère 
s’abufoit. 


M. de Pont* 
chartrain 
au maréchal 
de Noailles. 
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(luit Tappa- 
ritioa de la 
flotte. 
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L’apparition inutile de fa flotte fur 
les côtes de' Catalogne inquiéta beau- 
coup les ennemis : ils raflemblèrent 
aux environs de Barcelone leur cava- 
lerie i ils fe crurent menacés d’im 
fiège , &fe préparèrent à le foutenir. 
On pouvoit les épouvanter , mais 
non profiter de leur énouvante. 

Sur le rapport du chevalier de Gen- 
lis , conforn'.e à toutes les lettres du 
maréchal de NoaiHes . la cour s’étoit 
détrompée de les frivoles efpérances. 

„ Il ne m’appartient pas de raifon- 
„ ner fur ce qui n’eft pas précife- 
M ment de mon métier , lui écrivit le 
,, comte de Pontchartrain , miniftre 
„ de la marine : c’eft à moi de fui- 
M vre le fentiment des autres avec 
„ docilité , & le vôtre avec une dé- 
„ férence proportionnée à feftime & 
„ au refpeél que j’ai pour vous. Je 
„ ne puis cependant m’empêcher de 
„ vous plaindre > de plaindre le roi» 
„ de plaindre l’état. Le roi fouhaitoit 
9) paflîonnément cette expédition î il 
„ avoit toujours compté qu’elle fb 
„ feroit i fans cette vue > il n’eût 
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9, peut-être pas porté fes armes en 

n Catalogne. Les avantages que Té- 
s, tat en eût requs vous font cort- 
„ nus, Si les vôtres en particulier 
„ étoient infinis en tout genre. Dieu 
„ ne l’a pas voulu , il faut fe foumet- 
,, tre Ce miniftre rcfpcdlable n’a- 
,, voit pas ic ilyle Barbéficux. 

Quant à Louis XI , qui faifoit déjà Contre-er- 
la trille expérie”.ce de l’incertitude des 
choies hti naij’ es . & de la foiblelfedes 
empires mmés par la guerre 5 : par les 
piofufions de la cour, il comprit en- 
611 avec regret que fes projets fur 
Barcelone étoient au-dclfus de fes 
forces. Il marqua au maréchal : “ J’aii- Lettre au 
„ rois fort fouhaité que vous eufliez 
„ pu , avant de nnir la campagne , oaobre. 

„ foumettre cette place à mon obéif- 
fance , comme toutes vos lettres nie 
„ P avoient fait efpérer. Mais il ne faut 
„ plus fbnger préfentement qu’à ef- 
„ îàyer de remettre mes troupes en 
„ état de fervir la campagne prochai- 
„ ne y & je vous enverrai incclTam- 
„ ment mes ordres , pour les faire 
„ marcher dans les quartiers d’hiver , . 
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„ que je leur deftine, & vous per- 
^^94* „ mettre en mème-tems de vous 
„ rendre auprès de "ma perfonne. „ 
le général On peut douter fi , dans les com- 
mencemens , Noailles n'avoit pas 
çh*r. trop /m/ efpérer par fes lettres une 
conquête defirée avec tant d’ardeur. 
Ce qu’il a voit toujours éprouvé de 
rinfufiifance des fecours , auroit dû 
peut-être lui fervir de préfage pour 
l’avenir. Mais il a voit expofé dans 
plufieurs mémoires les moyens qu’on 
devoir prendre j il avoit infifté dans 
toutes fes lettres fur les précautions 
de la fageffe > pouvott-il imaginer que 
fans fournir ces moyens , fans fonger 
à ces précautions , fans remédier au 
• ' défordre & au découragement que la 

mifére mettoit dans les troupes > après 
avoir irrité les Catalans , dont il re- 
commandoit furtout de gagner les 
cœurs ; pouvoit - il imaginer que 
la cour s’übftinât à fuivre un projet 
qu’elle avoit rendu impoffible à exé- 
cuter ? 

Sesfenti. Dans une réponfe au roi: ,, Le 
Sic* *** ** hafard , dit-il , pouvoir me faire 
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i, réuffir , rien n'étoit plus glorieux ■ ■■ 
pour moi ÿ & les ordres précis de *^94* 

„ V. M. me mettoient à couvert 
de tout ce qui pouvoit arriver. 

„ Mais quand on fert un maître 
,, comme vous, & que j’ai toujours 
„ fervi avec une paflîon violente & 

„ toutle défintereiTement poflible, la 
„ confcience , le devoir , l’honneur 
„ ne permettent pas qu’on abandon- 
„ ne au gré de la fortune toute feule 
,, la gloire de V. M. & le bien de 
„ fes affaires. Mes intentions font 
„ bonnes i je puis manquer faute 
„ de fa voir „. 

Les ordres arrivèrent enfin pour Séparation 
réparer les troupes au commencement des troupes, 
de novembre. Le tems preffoit , car 
la difette de fourages avoit déjà obligé 
le général d’en renvoyer une partie 
dans le Rouflillon : un régiment n’a- 
.voit eu depuis cinq jours que fix li- 
vres de paille par cheval , & encore 
mapquoit-elle entièrement. 

Ainfi finit une campagne d’autant Jugemens 
plus glorieufe au maréchal de Noail- 
les , par le nombre & la grandeur de pagne. 
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fes fuccès , que nos armées de Flait- 
^^ 94 ^ Jre , d’Allemagne , d’Italie , ne rem- 
portèrent aucun avantage fur les en- 
nemis. Cependant cette multitude 
d’hommes frivoles ou méchans qui 
s’érigent en juges -de tout , & qui la 
plupart ne favent rien faire , le blâma 
de n’avoir pas pris Barcelone. Il fe- 
roit bien à fouhaiter pour l’inftruo- 
tion des liommes , qu’on pût tou- 
jours oppofer à de pareilles injulH- 
ces le jugement de quelque illuftre 
perfoniiage , dont l’autorité feule fut 
capable (le fixer l’opinion. C’eft dans 
cette vue que je rapporte une lettre 
du maréchal de BoufBers au géné- 
ral de Catalogne datée de Lille ie 
.14 novembre. 

Lemaréchal “ Je ne puis VOUS exprimer , mon 
«JeBoufflerSjj très-cher duc , le déplaifîr que j’ai 
tremen*.*”' « n’avoir pu refter alfez long-tems 
„ à la cour pour avoir le plaifir de 
„ vous y voir & de vous embrafler. 
„ Croyez que j’ai entré comme je 
^ 9, le dois dans vos juftes peines , & 
9, que j’ai relfenti comme pour mt)i- 
- 99 même l’injulHce du public, qui 
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par fa malice ordinaire a voulu , 
„ pour diminuer votre gloire de la 
,, campagne la plus brillance , la plus 
,, glorieufe & la plus utile qui ait 
„ été faite depuis long-tems , vous 
J, charger du démérite de n’avoir pas 
,, pris Barcelone , malgré toutes les 
„ impoflibilités qui s’y montroient , 
,, n’y ayant plus même ombre de 
„ vraifemblance que cette 'en trepri- 
5, fe pût réufïir, par tous les obftacles 

dont elle ctoit remplie , & par tou- 
9, tes les chofes indifpenfables qui 
9, vous manquoient. Ce qui vous doit 
9, confoler fur cela , c’eft que tous 
9, les honnêtes gens vous rendent la 
9, juftice que vous méritez , & que 
9, par tout ce que j’ai pu reconnoitte 
„ du roi & de madame de Mainte- 
9, non , dans le petit voyage que je 
9, viens de faire, S. M. eft très-con- 
„ tente de vous , & vous rend une 
9, entière juftice. 

“ Je vous aifure que les emplois 
9, des généraux font beaux , & ont 
„ des endroits qui flattent bien agréa- 
„ blement j mais ils en ont d’au- 


1694. ' 


.Emploi de 
général fu« 
jet à bien 
des défagré- 
meos. 
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„ très bien douloureux & bien de- 1 

^ ^94* „ fagréables , & font fujets à bien des 
„ injuftices & des mortifications qui 
„ les rendent bien pefans. Il faut ce- 
„ pendant prendre le bénéfice avec 
„ les charges & faire toujours de 
„ fon mieux. Faites-moi la juftice * | 

„ mon très-cher duc , de croire que | 
„ perfonne ne prend une plus fîiicère , 
„ part que moi à votre gloire , & à i 
„ tout ce qui pourra être de votrfe ' 
làtisfàdion , & généralement à tout 
„ ce qui vous regarde , vous refpec- 
„ tant comme mon père , & vous ai- 
), niant comme mon propre frère. 

„ Comptez que j’aurai ces fentimens 
„ pour vous jufqu’au dernier mo- 
„ ment de ma vie 

Truit înté- ^ lettre , BouflRiers Te 

reflant pour félicite de fon bonheur domefti- 
lei inaiirs. qyg ^ aygg u^e femme chérie & ver- 

tueufe que Noailles lui a procurée : ^ 
il le prie delà confirmer, quand il la 
verra, dans tous fes bons fentimens, 
pour qu’elle ne donne pas la niohidre 

* La fœur du maréchal de Gramont. 
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frife à la rage ^ à la malignité du — - - J 

monde, & qu’elle puifle être toujours 
la plus heureufe des femmes , en le 
rendant le plus heureux des hommes. 

Faut-il que la corruption des mœurs 
rende ces fortes d’exemples fi remar- 
, quables î Boufflers étoit digne de ne 
goûter que le bonheur de la vertu. • 
Noailles , pénétré des mêmes fen- Noanirt 
timens , ne quitta point la Catalogne ?“**^' **^-''* 
lans remcdier , autant qu il depen- 
doit de lui , aux défordes produits 
par la guerre. Il laifla de l’argent 
pour les pauvres , pour les églifes rui- 
nées. Un jéfuite qu’il avoit chargé de 
Tes pieufes commifiions , lui écrivit 
que fa perfonne étoit en vénération 
dans le pays i que les Catalans fou- décembre? 
haitoient îbn retour j mais que dans 
toute la Catalogne efpagnole , on avoit 
célébré par des feux de joie la ré- 
vocation de l’intendant (M. Trobat). 

Je ne trouve point la caufe de cette 
révocation. On verra bientôt que les 
peuples furent infiniment plus mal- 
traités après (on départi ce qui ruina 
totalement les affaires. 
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t! — . X..XX Tandis que le maréchal de Noailles 

^^9 S- tâchoit de rétablir fa fanté, & jouif- 

On propofe fQjt (jy témoignage d’une bonne conf- 
ie rafer les . i- j • j i> 

places con- ciencc , au milieu des cris de renyic 

quifcs. &‘des chagrins de la cour , * différen- 
tes perfonnes publièrent que fes con- 
quêtes étoient inutiles ; que rien ne 
* pourroit dédommager de ce qu’elles 
avoient coûté d’hommes & d’argent , 
qu’il falloit au moins rafer les places 
i- conquifes, au lieu d’y entretenir des 
garnifons. Ces bruits venoient en 

* Dans une lettre du ij décembre, il 
dit à fa mère: “On ne peut fe louer, 
'i, & avec plus de raimn , de madame de 
,, Maintcnon , que je le fais. Le roi ne 
■ — ‘ ,, m’a pas fl bien fait, à beaucoup près, - 

„ & je fuis ce me femble à charge. Il çft 
‘ ,, fâcheux que cela foit ainfi; mais quand 
' il j’y penfe, & que je regarde cela des 
„ yeux de la foi , j^y reconnoh plus la 
„ main de Dieu qui m’a conduit toute la 
„ campagne , que dans tous les heureux 
„ fuccès de nos entrcprifes. Ainfi je vous 
„ affure que je fuis fort tranquille. ,, Le 
duc de Noailles eut fouvent befoin de cette 
réfignation chrétienne, que le vertueux Fé- 
nelon , avec lequel il étôit lié, lui infpi- 
roit par fes lettres & fes dilbours. 
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partie du pays même , où la mauvaife “*“■■■ '^«1. 
volonté d’un grand nombre d’offi- 
ciers augmentoit de jour en jour. 

Parmi fes papiers eft un long me- Raifon» 
moire préfenté au roi fur cet objet , 
tel apparemment qu’il l’avoit reçu de 
Catalogne , mal écrit , mais plein de ‘ 
raifons aflez fortes. En voici la fubf- 
ta'nce qui donnera quelques no- 
tions utiles, 

‘ “ Toute guerre eft difpendieufé , En qàoî 
celle d’Italie l’a été incompara- 

't I , vantage des 

„ blement plus que celle de Catalo- conquête* ' 

w gne. L’avantage réfulte moins du Catilo- 

,, profit qüe l’on retire des conquêtes, 

„ que du tort qu’elles font à l’enne- 

„ jmi , & de l’irnpuilfimce où' elles 

,, , peuvent le‘ mettre de nuire. Depuis ‘ 

„ J 1^40 jufqu’en 15^2 , la conquête Mémoire 

,, de cette province , & la conferva- 

,» tion des places que la France y vrier. 

„ poffédoit , furent extrêmement uti- 

» les par une diverfibn , qui 'empè-” 

„ 'chà les Efpagnols de faire ailleurs ce ' 

„ jqu’ils projeioient contre nous ,‘ fur- ’ 

„ tout pendant une guerre civile. Les 

„ guerres de Catalogne ont toujours 


t 
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Exaftjons 
paiticiitiè- 
ie$, aux dé* 
peoi du roi. 



,, été ruineufes pour l’Efpagne. & 

„ celle-ci en particulier. 11' ne lui 
,, refte que cinq à fix mille hommes ' 
,, de pied & 'trois mille chevaux , de 
,, quatre - vingt - un mille hommes 
„ qu’elle y a envoyés depuis i589,. 
9, outre huit mille étrangers i & il 
,, n’y arrive pas un étranger qui ne 
„ lui coûte cent écüs. 

,,-Si les garnirons des places con- 
„ quifes occafionnent de la dépeniè y 
„ elles diminuent les garnifons du 
„ Rouffillon & de la Cerdagne j elles 
„ vivent dans le pays ennemi. Les • 
„ fommes qu’on a tirées de ce pays 
„ font confidérables, qüpîque perdues 
„ en grande partie pour le roi. Un 
„ officier général a dit qu’un feul 
,, commilTaire , qui faifoit la revue en ' 
,, fix quartiers différens , avoit fix 
,, places de 40 fous chacune , à cha- 
„ que quartier. On ne doit pas s*c- 
„ tonner que la rcçolte foit ftérile , ' 
„ lorfqu’une foule de moiflbnnêurs 
„he lailTent pour le roi que la per- 
„ miffion de glaner. „ ( Ces termes 
du mémoire défignent les exadlions 
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faites depuis le départ du maréchal 

9» Qyc gagnera-t-on à rafer les pla- 
„ ces ? On donnera aux ennemis 
„ vingt lieues de pays à la ronde , CrnTpMiffê 
„ pour élargir leurs troupes , & on reprendre 
„ nous les ôtera j on leur procurera ‘"*^*®®*‘* 
„ auflî le moyen d’entrer dans le 
,, Rouflîllon , & on fe privera de l’a- 
„ vantage de vivre chez eux. On 
„ craint qu’ils ne reprennent ces pla- 
,, ces, où les armées de France ont 
,, échoué deux du trois fois dans les 
5, autres guerres. Mais combien d’an- 
,, nées ne faudroit-il pas aux Efpa* 

,, gnols pour en venir à bout , eux qui 
5, dans i’efpace de fîx amiées n’ont 
,, pu aflîéger Prats de Mollo , ni 
„Belver? 

„ Le fondement de ces timides Le 
5, confeils , cft furtout l’inquiétude 5 "^"* 

„ que donnent les gens du pays, tous UsCataUns. 
„ les payfans étant armés & tuant nos 
5,-foldats jufqu’aux portes de Gi- 
,, rone. Ce malheur n’exifteroit pas , 

,, n on les eut traités avec la modé- 
„ ration ordinaire. On pourroit en- 
„ core £iire ceiTer le défordre , en. 
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certains 

gards. 


„ réprimant ceux qui s’enrichiflent 
„ aux dépens du roi. Mais enfin eft- 
ce là une raifon de ra fer les places? 
Ou plutôt n’en ed-ce pas une de 
les conferver, de les fortifier même, 
pour faire comprendre aux Efpa- 
gnols qu’on veut les garder , s’ils 
refufent encore les propofitions de 

• SjP^i^ SS» ^ 

Noaillesre H feHoit que la France fut étran- 
tro^poit à gement épuifée, pour qu’une pareille 
queftion parût douteufe , puifque 
l’Efpagnc manquant de tout s d’hom- 
mes & d’argent , avoit été réduite à 
demander quelques fecours au Portu- 
gal. Le maréchal de Noailles penfoit 
comme l’auteur de ce mémoire , que 
les places conquifes pouvoient & dé- 
voient fe conferver. Il ne fe figuroit 
pas l’état des affaires en Catalogne , 
auflî déplorable qu’il le devint en fon 
abfence , les officiers aulfî indifférens 
pour le bien public , les troupes auflî 
déréglées , les concuffionnaires auflî 
dignes d’exécration , les peuples auflî 
terribles dans le défefpoir & la ven- 
geance. Il efpéroit qu’on prcudroit à 

la 
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la cour des mefures plus efficaces 
pour atteindre au but où elle afpiroit, 

& qu’im bon général pourroit du . 
moins arrêter le cours des maux les - Tj 


plus dangereux. , . ' 

Sa fan té ne s’étant point rétablie Le roi veut 
pendant l’hiver, il demanda inltam- 
ment un fuccefleur , mais il éprouva core , quoi- 
que la Confiance des rois, fi propre que malade, 
à enflammer le zèle , ou à flatter l’or- 


gueil des fijjets , peut exiger des Hi- 
crifices que la nature paroît délendré. 

Louis XIV l’obligea de reprendre le Le roi au 
commandement de l’armée, & fe con- maréchal de 
tenta de défigner le duc de Vendôme ^aL *** * 
pour le remplacer- en cas de befoin 
abfolu. Sa lettre porte : “ Vous trou- 
„ verez ci-joints les ordres néceflliires, 

,, que vous ne lui enverrez que quand 
,, vous vous croirez entièrement hors 


d’état de me fervir.^ Je fouhaite que 
M cette précaution foit fuperflue , & 
„,que vous puifliez continuer me 
„ rendre en Catalogne des fer.viep' 
„ aulîi utiles que vous l’avez fait juf-' 
„ qu’à préfent,,. 

Tom/Ï. \ • N ' ■ " 
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^ En même-tems le roi écrivit à Ven- 

^^9 T* dôme, qui commandoit en Provence : 
Vendôme y, La (ante du duc de Noailles étant 
poufrôn"^ fort mauvaife quand il eftparti^, & 
Jnccefleur „ ne fachaiit s’il fera en état d’agir 
„ pendant la campagne , j’ai cru qu’il 
. ,, étoit de mon fervice de lui mettre 
' V ' »’ paquet entre les mains ; avec 

‘ ,, ordre de vous l’envoyer par un 

courrier , s’il ne peut me rendre les 
;; fervices qui conviennent dans un 
„ auffi grand & auiîî important porte 
' . ” ' „ qu’il occupe. J’ai cru ne pouvoir 

M jeter les yeux fur perfonne qui le 
rempUlfe mieux que vous. C’eft 
,V pourquoi je defire qu’auffitôt que 
"vous recevrez ce paquet,.... vous 
partiez fans perdre de tems pour 
„ commander mon armée en Catalo- 
„ gne , comme le duc de Noailles fait 
„ préfentement & avec les mêmes 
,, pouvoirs qu’il a. Je m’aifure que 
voüs'exécuterez ce que je vous or- 
doline avec autant de plaifir , que 
j’en ai à vous donner en cette ren- 
„ contre des marques efleiitielles de 
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V, r^ftiniè‘8£ de ^’âWitîé 'tjüe ’ j^ài pbut 
,, vous delà coiifiàiite que j’aî ért 
Votre alFedioit^ expérience z^e & 

■5, eâpàQité Vv ' '■ni* , 'jfi'ji. i.I 

Aluni de cetté pfrécàution néceflaf. Départ do 
re ,'Noaillcs fe mit en route malgré ténéral. 
de violentes douleurs , &•' arriva 
ie' t 2 rnai' 4 ' Perpignan .‘ ‘Làn ili apprit'*'" ' ; [ , 
bientôt en • détail tdué oe 'qu^l y 'avbltf”' " . 1 , -, 
de -plus affiîgeàne pertif^ini vertueux“* 'Y ’’ < 
Citoyen '&i pburnürtl bon ^rtctaî.'* --d 
' On a vù depuis le coninlèncemertt LesCata-^ 
•de la guerre', combien il cbrmoiffbft 

, *”•.»/. / , ^ devenus no» 

4 a'neÔelfite'de*menager‘lfeS'QH:blansS eanemû.. 

-toujdürs prêts afèCouer le joug' de 

fEfpagne 5 ^'peuple remuant ,' courat- 

■geux»'ttè6‘}aîouif de fes libertés , ’deft- 

Tant la domination’ françoife , moins 

par envie de fervîr la France , que 

pat refpoir- d^ètre garanti de Pop^ 

■preflîon." -Ifi-aités- a vec dOu CéUf‘- juÇ- 

•qü’a' la' detniérc' campagne ^ àU point 

de coritinüer-'-tranquiUeniertt j leur 

cbmmerce I loin* dè prendre les armes 

contre nousS ifs s’étoierit montrés fo- 

^Orables à nos' entreprifes- ‘Mais I dès 

N Z 
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-■ ’ ;que les troupes mécontentes i faute 

l6^f, d’argent & de fecours , brisèrent le 
frein dçrla diicipline» fe livrèrent à 
la licence , au pillage & aux ,profàiia- 
. f tions ; leur bonne volonté fe changea 
^ en haine leur haine éclata avec 

fureur. " , . . . ' 

Excèi qui^. - Pen4ant’la pampagne , le malavoit 
î?voU<r aflez grand pour que, le général 
i’abfcn«eiu>yrâprieux ne , pût y. remédier , & cp 
général, fut un des principaux, obftacles à fes 
.. ,,i projets fur Barcelone. ^On y mit le 
• ■ ' comble après fon départ de. l’armée. 
..ii ... L’efprit de rapine s’empara-, des offi- 
ciers- comme des . foldats. pn leva 
des contributions exorbitantes , non 
pour l’intcrèc du, roi, maisr;p^r avi- 
dité perfonelle > , & peut-être les (en- 
tiraens de Barbéûeux , qui. dévoient 
.être connus^ augmentèrent la, dureté 
.naturelle des exa^leurs. ^us. ce peu- 
ple mQntroicd^aniinoiîtéj.plus on l’irj* 
rita par - tous les eitcès ûpaginable^ 
Lesfenimes violées’,, lea<éghfes pillées, 
ranimoient fans celfe la. vengeance. 
Pnyraat de- marquis - dç j Saiut-Silvçftrc , 



lieutenant général , & fürtoùt le nou- " 
vel intendant , fembloient avoir conf- 
pire pour la ruine de ceux d’Aulot en 
particulier. On les menaça , au fujet blei. * 
de la capitation , de ne pas laider dans • - • * 
cette ville pierre fur pierre. Vieil- 
lards , femmes , enfans , réfolurent de- 
fe fauver à Barcelone. Les autres s’«t 
femblèrent en corps , fe joignirent ^ ’ 

aux miquelets efpagnols , battirent 
en pludeurs rencontres les'partis que • • • ‘ 
l’on envoyoit eontre eux prirénf 
plus de deux mille hommes ‘des meilv - 
leuros troupes , & devinrent fi auda- 
cieux que nulle entreprife ne les- 
clfrayoit. - • ‘ 

- Un mot du marquis de Caftana- Motdngé- 
gua , général de l’armée d’Efpàgne , 
exprime mieux que toutes lés deferip- o^giers. 
tions les effets d’üne conduitC'-fi^ 
odieufe. Quand le roi mon maître >- 
difoit-il‘,‘ m’auroit envoyé trente- 
„ millions, je n’aurois pu lui rendre' 
j d’aufïî "grands fervices ,'que l’ont " 
fait les officiérs qui ont commandé . 
les troupe» • cle France -pendsini’ 
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l’hiver 
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.-C’cft;de,qupi le marqçhiil de Npail- 

: le.s ne fut que trop bien inftruit , 
* lorrqu’il arriva en Rouflillon : il tnan- 
en gran^j, da au rpiquil etoit prefque impolii- 
danger. ï%.,de E^cçpinmoderiles.c^ ,, tant 
oii Iqs/ avait gâtées ;,que fi l’on a voit 
léconder, les delTeinSf.de, l’enne- 
tuif/oi\ ;n’a;ùroit. pu y, rpuffir plus 
Lemaréchal complettement J qu’Ofialric & Caftel- 
«u roi°.***^** ctoicnt en péril , prelfés non. 
Jîmai. paç la fqr.ce , , mai^,par le rnanque^le 
vjvrfS i, qu,e les, troupes., ayant étéi 
battues' pendant l’hiyer en dix ou 
douze, rencontres ( & * battues par 
des payfans), avaient perdu le cou- 
rage j enfin que les ennemis. avoient) 
; ,F.ï autant de fupériorité ,• qu’on en avoit 
• ^-■re^uTur eux auparavant i ‘qu’il alloit^ 
envoyer un convoi à Oftalric , & qu’il 
QOmptoit marcher bientôt à;Figuiè-; 
res , dans la vue de difpofer un fe- 
cours pour Caftelfollit ; fi l’on ne 
manquoit pas de tems. 

On y «an- L’état de ces deux places ne pou?, 

tout? * ^ 0 **^ fâcheux* Vauflai , 

Qpmmandant d’Oftalriç & bon ,ofiS-. 

i. > * f. - .. 
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cicr , écrivit le i^ mai au général: 

„ Il y a deux mois que cette garnifon 
„ ne vit que de pain & d’eau ; les 
„ officiers n’en font pas plus exemts 
„ que les foldats. Le Tel manque 
„ préfentement : il n’y a pas feule- 
5, ment de lumières pour les corps- 
„ de-gardes. Je n’aurai du pain que 
J, pour le 2Z Le commandant de 
Caftelfollit marqiioit la même chofe : 

Tous les officiers & moi fomnicS 
,, réduits au pain de munition & à 
„ l’eau. Nous n’avons du pain que 
„ pour le 24, après quoi il ne nous. 

„ relie abfolument rien „. Les fol- 
dats raurmuroient, les déferrions de- 
venoient plus fréquentes ; & l’enne- 
mi , informé de tout , attendoit le 
moment de faifir fa proie. 

11 y a tout lieu de croire que fi NojiUes, 
Noailles avoir pu fe mettre à la tête 
de l’armée, les chofes eulfent en gran- donne fes’ 
de partie change de face, & qu’il eût 
exécuté ce qu’il jugeoit utile d’eu- 
treprendre. Mais des douleurs de 
rhumatifme , lî violentes qu’elles ref- 

N 4 
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— H— fembloientà des accidens de colique 
néphrétique , le mirent hors d’état 
de fuivre fon zèle. La conduite de 
plufieurs officiers généraux lui infi 
piroit peu de confiance. Il falloit néan- 
moins leur abandonner l’exécution. 
Craignant qu’on ne débutât mal , 
ce qui eft toujours fi dangereux à la 
guerre , il donna Tes ordres avec tou- 
tes les précautions de la prudence ; 
mais la bonne volonté ne fe donne 
point. 

On ravi- Ravitailler Oftalric & porter du fe- 
t^iie oïlal- 'cours à CaftclfolÜt î c^étoit ce qu’il y 
avoit de plus preflant. Le marquis 
de Saint - Silveftre marcha d’abord 
avec un convoi de vivres vers la 
première de ces deux places. On' 
ne rencontra aucun obftacle , quoi- 
que les ennemis vouluflent s’oppo- 
fer à l’entreprife. Le convoi entra 
le 20 dans la place , fans que le corps 
qui l’efeortoit eût tiré un coup. Au 
retour, l’arrière-garde fut attaquée 
"avec une audace infolente par les mi- 
‘quelets, au nombre d’environ quatre 
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mille', & par cinq efcadrons de cava- 
lerie. Dillon' la commandqit': ce co- 
lonel irlandois ’ difpofa ' bien Mes 
troupes. » que l’ennemi loin de pou- .. »• 
voir ' l’entamer , fut mis en fuitje. '• • • ' 

. De grandes pluies ayant retprdé' & 
fatigué les troupes , elles ne marché- ’^^niarquit 
rent que le 26 à Bazalu , où le corps de Samt- 
quiétoit à Figuières devuit les join- 
(ke. Delà Saint-Silveftre avoit ordre i 
de les conduire à Caflelfolht. Mal-: 
heureiifement il ’vonloit , ainfi que 
d’autres officiers généraux , qu’on ra-’ 
fat cette place & même Oltalric. En- 
têté de fes opinions , auteur d’une 
partie des . maux qu’on avoit vu fe 
multiplier depuis quelques mois , il 
n’étoit rien moins que difpofé à une 
prompte & fidclle obéillance. Il de- 
manda un ordre par écrit. Le maré- 
chal le donna, écrivit au roi l’état 

« « P n 1 / • mC No&lliCS 

des choies , & lui envoya un mémoi- 
re fur les raifons qu’on avoit de gar- 
der Caftelfollit. f 
- La principale étoit l’infolence des 
peuples du pays. Eux feuls avoienC pour Rar.'er 

N Ç Caftelfollit. 


au roi. 
37 mai. 
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fur Caftel* 
follit. 


Fautes de 
Saint-Sil- 
veftre ; les 
ennemis ea 
.ftofitent. 


remporté tous les avantages dont 
l’enneoM fe glorîBoit. Si on rafc cette 
place, ils f«i croiront Tûrs^de iréuflir , 
dans toutes leurs entreprifes i .& oit > 
n’aura plus d’etperan ce.de les ramener, / 
parce qu’ils ! ;n’auront . plus rien là 
craüîdre. Peut-être oferont-ils atta-i 
quer Prats de Mollo , encore moins 
facile à fecourir : peut-être les mique- ^ 
lets inonderont-ils le RouilillonriCaf- • 
telfoliit.ne fauroit être rafé en deux > 
jours qu’imparfaitement, à caufede* 
fa fituatioiî el'tarpée tout à l’entour. * 
Les ennemis s’y fortifieroienc dès le 
lendemain, s’ils vouloient^ Mais qu’on 
muni^e-la place de toutes les cho-> 
fes néceâaires : elle n’aura point de 
fiège à redouter , parce qu’ils ne peu-' 
vent y conduire du canon , ni avoir 
une armée allez nombreufe pour cette 
entreprife. 

- Que, ces raifons fuflcnt décifives , 
Qu non , le marquis de Saint-SilveL 
treauroit exécuté les . ordres de foii 
général , fi le de voir à voit été fon uni- 
que règle. Toute fa conduite fut plei- 
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ne d’une négligence inexcufable. Il ‘ 
trouva des moyens de retardement, 
& il n’arriva que le 2%. Après avoir 
chalT'é les ennemis de plufieurs polies j 
jufqu’à la portée du canon de Caf- 
telfüllit , il auroit dû faire paflèr des 
troupes de l’autre côté du Ter , où ils 
étoient en plus grand nombre : ces 
miquelets, ces payfans , ( car ce n’é* 
toit pas autre chofe) n’auroient ofé 
y attendre des troupes réglées. Il ne 
le fit point. Les ennemis profitant de 
fa faute , fe retranchèrent toute la 
nuit avec des abattis d’arbres,' Sç 
entrelacèrent des branehes foutenueS' 
par des pieux, pour fermer jufqu’aux 
plus petits palfages. 

Une faute plus étrange fut de ne i 
pas occuper les hauteurs, qui régnent 
le long d’un défilé par où devoit 
palier le convoi. Quoiqu’on l’eût fait 
.partir trop tard de quelques heures , 
autre faute elTentieîle, il étoit fur le 
point d’entrer dans la place: quatre 
compagnies de l’avant-garde y entrà. 
relit même: la nuit du 27. Maie à le 

N 6 
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^ ■■'pointe du jour l’ennemi s’aperçut que 

les hauteurs étoient libres , defcendit 
de la montagne , faifit les paffages , 
tua des muletiers & des mulets , mit 
le convoi en défordre. On envoya 
des troupes , qui mal poflées & cm- 
barraflees par les mulets , tirèrent 
beaucoup de loin avec peu d’avan- 
tage & peu de perte. Saint-Silveftre 
tint confeil, & leur donna ordre de 
fe retirer fans rien faire de plus. En- 
viron cent vingt mulets chargés de 
farine étoient entrés dans la place : ce 
fut tout le fruit de l’expédition. 

Le général . Le maréchal de Noailles , très-af, 
avec'm^é- ^ qu’oiî avoir iî mal réuffi , 

lacion. expofa au roi avec modération fes 
^ Lettre au fujets de plainte „ Je veux croire 
.wi, I juin. qyg Saint-Silvelbre & tous 

„ les. autres y ont fait de leur mieux : 
„ il n’eft cependant pas ordinaire 
.,j que l’on falTe marcher un convoi 
„ à la tête des troupes , fans avoir en- 
5, ; voyé auparavant reconnoître les 
y, . paâages , Sc s’en rendre maître 
pour fa vorifer là I marche. A la vé- 
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„ rite j’eus peur : ou me demanda un 
,, ordre par écrit pour fccourir cette 
„ place ; mais le tcms prelToit & il 
,, n’en falloir pas perdre 

Il ajoute qu’à Cctufc de l’éloigne- Ses îuqnié- 
ment des vivres , on ne pourroit plus pour 
tenter de ravitailler Calfelfollit ; qu’il 
fera ti es difficile d’en faire palTer à 
Girone , où il en reftoit trop peu i 
que les embarras fe multiplient de 
tous côtés J qu’on n’a point alTez de 
troupes pour conferver tant de pays * 

& que c’eft un grand inconvénient ; 

qu’il appréhende encore davantage 

celui de fa maladie i enfin qu’il fe re- > 

proche quelquefois de ne s’ètrc pas ' '• 

encore fervi de fes ordres pour un 

fuccefTeur. 

Pour furcroît de mal , le muni- Difette «fe 
tionnaire envoyoit fort peu de fonds ; 
les lettres de changes étoient prefque 
toutes proteftées , les voitures man- 
quoient faute de payement > ce qui ' . 

forqoit à ne pas s’éloigner des lieux 
où étoient les vivres, & à confom- 
mer les fourages qu’on auroit dû ré- 

• I 

V 

« 

I 
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uJf ferver pour la fin de la campagne. 

1695. « Si vous ne fiiites venir des avoi- 

Lettre à M. pour le mois d’août , écrivoit 

de Bsrbe* 1 

fteux. I 55 maréchal a Barbelieux , vous, 
juin. „ aurez le chagrin de voir périr en- 
„ tièrement la cavalerie , ce pays-ci 
,, n’étant point comme les autres î 
M les événemens qui font arrivés cet 
„ hiver ne le font que trop connoî- 
„ tre, On reçut enfin une voiture 
d’argent pour les vivres; 

Il fent la Quoique cette campagne n’annon- 
néceffité de ^ jg fatisfaifaiit , Noailles delî- 

remettre le . ^ r > ' • r ■> 

commande- ^0*^ toujours & avoit elpere julqu a- 

ment àVen- lors de fe mettre à la tète de l’armée. 

dôme. Mais fes douleurs augmentant , & les 

médecins afliirant qu’il ne feroit 

point en état d’agir , quand même il 

pourroit dans quelque tems monter à 

cheval , il dépêcha un courrier au duc 

de Vendôme , pour le prier de venir 

inceflainment prendre fa place. Il 

Lettre au manda au roi qu’il nel’auroitpas fait 

roi. 4 juin. ^ fans la nécelîîté indilpenfable 

qu’il y eut un homme de poids & de 

capacité , pour empêcher les mauvais 


âifcours ^ prendre les bons partis. Il 
voyoit avec douleur que Saint-Sil-- 
vôftre fe comportoit mal , qu’il défef- 
péroit de tout , expofoit infidcllement ■ 
rétat deschofes,& ne faifoit point 
de cas des confiils, des avis , ni des or- - 
dres. Dans des conjonélures fi fâcheu- 
fes , le defaut de fubordination pou- 
voit être pire que tout le relie. r 

, Vendôme arriva le 'I2 juin à Per-i 
pignan, H'y trouva Noailles aufii zé- 
lé pour le fuccès de la campagne , que 
n là gloire avoit dû lui en revenir. Il 
eut avec lui deux conférences de fix 
heures , qui le mirent au fait de ce 
qu’il importoit le plus de favoir. 
Les officiers généraux , dans une ef- 
pèce de confeil de guerre dont je vais 
parler , avoient montré une pufillani- 
mité défefpcrante ; & fans un général 
tel que Vendôme, la réputation des 
armes franqoifes étoit menacée d’une 
grande flétrilfure.’ 

„ Je le vois , 'écritNoailles au roi , 
dans des djfpofitions & des fenti- 
h niens bien oppofés à ceux des oiE-. 


169 ^- 
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Le maréchal 
de Noailles 
au roi. 
juin. 


s> 


») 


Confeil de 
guer/e où 
ils soient 
mailqiic de 
courage. 


Procès-ver- 

bal. 


ciers généraux de votre armée. |’a- 
voue qu’avec le chagrin que me 
caufe mon mal , en me mettant - 
hors d’état de vous . fervir celui 
de l’étrange prévention de ces 
„ meffieurs , m’en caufoit un bien 
,, plus grand, quoique les ennemis 
aient moins de troupes qu’ils n’en 
„ ont encore eu , &c. „. li envoyoit 
le procès-verbal de leur délibération» 
daté du camp de Pontous le 9 juin. 
En voici l’objet, ■ i • ' 

Le maréchal avoît lui - même fait 
prier les officiers généraux-, après l’af- 
faire de Caltelfoljit , de .délibérer fur 
l’état aéluel des choses , afin qu’il 
put de fon côté prendre les mefures 
convenables. On commença par. agi- 
ter s’il étoit à propos d’évacuer Of- 
talric , & de quelle manière. Tous 
opinèrent qu’il falloir l’évacuer î la 
plupart, qu’il falloir prêter la .main à 
In garnifon & favorifer fa retraite.! 
quelques-uns qu’il y.aurvit trop, de 
rifque à , l’entreprendre , & que le 
gouverneur devoir tâcher d’obtenir 
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une capitulation avantageufe. Qiiant ‘ 
à Caftelfollit , le fentirnent unanime 
fut qu’on avertît le gouverneur de 
capituler , pour fortir comme il pour- 
roic, &cela inceflamment , afin de ne 
pas attendre que fes vivres fuflent 
confommés. Palamos étant muni juf- 
qu’au 1 5 odobre , & les ennemis ne 
pouvant plus tenir la mer ^n ce tems- 
là, on jugea que le roi feroit toujours 
maître de rafer cette place , quand il 
le jugeroit à propos. A l’égard de Gi- 
rone , tous convinrent de repréfen- 
tcr au maréchal les grandes difficultés 
qu’il y auroit à s’y foutenir , attendu 
qu’il y faudroit pour une année de 
vivres , d’argent , de fourages , avec 
un gros corps de cavalerie & d’in- 
fanterie y fans quoi il feroit impoffible 
de maîtriCèr le pays & de communi- 
quer avec le Rouffillon. L’intendant 
joignit au procès-verbal un état des 
munitions qu’il prétendoit néceflai- 
res , état enflé & qui fembloit rendre 
impoffible cet approvifionnement. 

Aialî les ülficiecs généraux ne 
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concevoicnt pas même , ou affetfloient 
de ne pas croire qu’on pût montrer 
de la vigueur, & fc défendre contre 
une armée de payfans ; qu’on pût du 
moins retirer honorablement les gar- 
nirons, &,rafèr les places fi les be- 
foins l’exigeoient. Le chagrin qu’en 
avoit le maréchal , augmenra fans 
doute les douleurs de fa maladie. Il 
favoit , écrivit-il au roi , qu’il y avoit 
dans Girone plus de farine qu’on 
n’en pourroit confommer en fix mois. 
Il înfifte en particulier fur les torts 
de Saint-Silveftre , afliirant qu’il lui 
pardonne les ofFenfes perfonnelles , 
mais qu’il foulîre impatiemment ce 
qui eft contraire au bien du fervice- 
Il fe félicite de n’avoir plus rien à dé- 
mêler avec des gens qui ont commis 
tant de fautes eflentielles. 

La plus grave certainement étoit 
d’avoir tiré du pays de grofles fomroes 
pour eux-mêmes , tandis que les be- 
foins de l’armée & de l’état deve- 
noieat toujours plus preifans. Q.uel 
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exemple pour les troupes î Et com- 
ment tout n’auroit-il pas empiré? 

Nous avons un journal du rcfte 
de cette campagne , écrite par le 
comte d’Ayen qui cornmandoit, déjà 
en fçcond une brigade de cavalerie. 
Le ftyle en eft plus précis & meilleur 
que celui de fon père. On. y voit un 
talent prématuré, foit pour le ca- 
binet , foit pour les armes, préfage 
des glorieux travaux de fa vie. Ce 
journal contient quelques faits in- 
téreffans, ^ - 

Le duc de Vendôme , après avoir 
été vingt-deux jours à Cervia , en 
partit le ç juillet pour aller à Bagnoles, 
& de-là fe porter fur Caftelfollit. U 
alla lui-mèrae reConnoitre les chemins, 
il ch, alfa les ennemis de porte en porte j 
toutes les atwques réuffirent i la com- 
munication avec Cartelfollit fut bien- 
tôt ouverte i & l’on commença le 8 à 
rafer la place , expédition qui dura 
quatre à cinq jours. Ce début étoit hu- 
miliant pour les, officiers généraux , 
après l’entreprife manquée du ttonvoi; 
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^ ^ ' & la décifion timide du’ confeil de 

guerre. Ce qu’ils avoient juge impof- 
fible fe fit avec une forte de facilite, 
«nfuitc Of- Il fut encore plus facile de s’avan- 
cer jufqu’à Oftalric. On y arriva le 1 7 
fàns*aucune ' oppofition ,’quôique les 
ennemis ue fuflent qu’à une petite 
lieue au-delà. On mit'dix jours à ra- 
fer la place , & ils laiflerent faire tran- 
quillement. Sans doute le maréchal de 
Noailles jugeoit alors comme fon fuc-, 
ceifeur ', qu’on devoir rafer ce que le 
manque de troupes & de yivres em- 
pèchoit de conferver. 

Il reprena Vendôme lui fit” part de fes opé- 
la fopéno- . 1 ' ^ j « < -i 

rations par une lettre du 23 , ou il 

Le duc de dit : “ Les miquelets'ne paroiflent 
Vendôme an „ plus que de loin , îc je ne crois pas 
Noafiles! *j »’ que du refte de la campagne les en- 
juLllet. nemis puilfent être à portée de 

,, moi. Je puis vous affurer que la 
„ fupériorité eft entièrement regagnée 
,, de notre côté. Ils ont grand peur 
que je île marche à eux ; mais mes 
j, vivres m’en empêchent. M.deCal- 
i, tanàga-de fa.fenèttè a le plaifir de 
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' ,, voir fauter Oftalric Ainfi les ' 

• François reprenoient courage , l’infb- • 

■ lençe des ennemis étoit reprimée : la 
préfence de Vendôme_ changeoic la 
face des affaires. 

“ M. le comte d’Ayen ,ajoutoit-il Eloge da 
n i la fin de fa lettre, fijt détaché 5ïyen. 

,, avant l’hiver avec quatre cents che- - 
„ vaux & deux cents hommes de 
pied^ pour aller chercher un con- 
voi à Girone. On ne peut s’ac- 
9 , quitter mieux qu’il l’a fait d’une 
pareille commiflion i je vous alTure 
qu’on ne peut s’appliquer plus 
O, qu’il le fait , & que je n’ai pas vu 
un homme de fon âge plus poli ni 
plus» aimable^ qu’il l’ett,,. Heu- 
reux celui qui , dans fa jeuneife , mé- 
.rite & reçoit les louanges d’un grand 
homme ! Rien n’eft plus propre à d^- 
-jVelopper. le germe des taleiis &des 

.yerws. .r. . , V î 

, • toutes les preuves de 1/i piau- Rî^êHi, 

_.vaife volonté des Catalans ,yendôme devenics 
crut qu’il falloir quelque exemple de 
.rig^ueur, ^Tordère & Blancs furent li- 
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-vrcs au pillage, pour avoir donné 
des fecours à l’ennemi. La punition 
' eût été plus équitable , fi l’on n’avoiü 
• pas provoqué la haine de ce peuple eîti 
l’opprimant. ' - ^ 

tes ennemis Vers la mi-août , tems où les cha- 

inveftinent leurs & les maladies font tantderava- 
a »mos. -gès J on prit des‘ quartiers félon la 
•coutume. Mais on n’y 'fut pas'rt’an- 
■qüille lon^-tems. Le 26 arriva dÈ^tant 
Palamos l’armée' havalè'dés cdhfédé- 
rés , compofée de quarante - quatre 
vaiffeaux de ligne , douze- frégates^, 
dix galioteS'à bombes ■, &'de‘plufieuTS 
bâtimens ‘de charge,’’ fans ’ conipter 
vingt-deux galères. L’armée de*^ terre 
'du viceroî S’avajiqa bieinôt. UH'fcégi- 
•ment hollandois & d'eux régimens 
anglois débarquèrent pour la renfor- 
cer •>& la place fut inveftie. ' ■ f- 
Vendôme'- ’ Le duc de "Vendôme fit ràflemblcr 
UC peut les troupes à Pals dans le delTeiu d’ut- 
-taqbér ^én^ètVd^Il's’ayan^’a jufqù^ la 
“ portéédu cahÔh î il recotinüt’iîue' fés 
forces étaient trop inférieures, pour 
hafarder une batûiUe en des con-jièAc- 
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turcs fi critiques j & les deux armées ^ "* 

ayant été deux jours en préfencc , iL ^^95* 
retourna camper à Pals. 

Palamos fut attaqué & défendu avec Bombarde- 
vigueur. Avant l’ouverture de la tran- 
chée , dix galiotes y jetèrent en un Journal, 
jour environ deux mille quatre cents 
bombes , qui tuèrent prefque tous les 
boulangers , & endommagèrent tel- 
lement les maifons , qu’à peine en 
refta-t-il une de logeable. 

Cependant après cinq jours de tran- Levée du 
chée ouverte , les ennemis levèrent 
le fiége ; on en fut informé par des 
déferteurs , le 27 août à deux heures 
après minuit. Les troupes angloifes 
& holandoifes s’étoieut déjà embar- 
quées la veille fur l’avis que la flotte 
franqoife étoit en mer. 

Dans l’abrégé chronologique de Erreur do 
l’hiftoire de France , ouvrage d’atU 
leurs fi exad , il cft dit , que le duc ’ i 

de Vendôme// /ever lèjiège de Fala* { 

mos le 2 \ août. Cette erreur paroit 
d’autant plus remarquable , que Ven- 
dôme demeura campé jufques à la fin 
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' .du fiège. Il vouloitfe retirer au-deli 
du Ter, en cas que l’ennemi vint l’at- 
taquer , & il avoit pris toutes fes me- 
fures pour cela. Du refte , fa campa- 
gne doit être mife au nombre de 
celles , où un grand général rétablit 
des aifaires prefque défefpérées. 

Scntimens Revenons au maréchal de Noaillcs, 
fe”ma\ixhaî à plaindre par l’interruption dp 
NoaiWes. ;fes ferviees , que par la douloureufe 
maladie qui les avoit fufpendus. La 
lettre qu’il reçut du roi , après lui 
avoir annoncé qu’il remettoit le com- 
mandement à V endôme,étoit une nou- 
,vclle preuve de l’eftime & de la con- 
fiance qu’il médtoit. Louis XIV lui 
Lfroi au .marqua de fa propre, main. “ PuiC- 
Noatues* VOUS ii’ètes plus eu état de fer- 

8 juiu. * >» vir,dontje fuis très-fàché, vous 

„ pouvez revenir quand votre faute 
„ vous le permettra. Je crois que le 
„ plus tôt fera le meilleur , & vous 
,, trouverez ici plus de foulagcmenti 
,, & dé plus habiles gens pour vous 
traiter qu’ailleurs. Je ne doute pas 
9 » que vous n’ayez inftruit le duc de 
' ‘ ■ ; ' ; " 9 ^ Ven. 


T 
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Vem^ômede rétatde toutes’chofès, T*“ ^ 1 

M & que vous ne l’ayez entretenu de ^ 

J, ce que vous croyez polfible de ] 

.a. Faire dans la fuite de la campagne. ‘ 

». Il ne me refte qu’à fouhaiter de 
• > vous voir bientôt , pour vous faire 
„ connoitre'la^fatisfadion que j’ai 
», de vos fervices , & l’eftime & l’a- 
mitié que j’ai pour vous 
Ces témoignages glorieux , foute- 
niis'par toutes les marques extérieures pH*,nt 
.d’alfcdion , ne fermèrent point la rendant lei 
bouche à l’envie & à la méchanceté. 

Les ennemis de Noailles rejetèrent 
iu^ lui les défbrdres coruniis en Cata- 
logne , par lefquels on avoit rendu 
jFurieux contre^ la France un peuple 
auparavant favorable à‘nos entrepri- 
fes. Peut-être les officiers abuferent- 
ils quelquefois de la douceur du ma- 
réchal. Mais fon averfion pour ces 
defordrès, »" ffin zèle pour la difcipli- 
pe , & la manière dont il l’avôit main- ; 

tenue jufqu’alors 1 enfin Tes lettres aù , 

roi ^ au miniftre ne. laiflent rfucun 
doute fur la véritable câufê du maL , ' 

Tom, I, O \ 

\ 

\ 
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|L^ mifère conduifit l’armée à la H- 
1^55* cence , quelques-uns des principaux 
officiers devinrent , par un honteux 
'intérêt les fauteurs de tous les excès 
|du foldat! On rappela de Catalogne 
le marquis de Sairit-Silveftré ; puni- 
*tion légère d’une fort mauvaife con- 
duite. ^ ' 

Nominatioa La nomination de l’évêque de Châ- 
A l®ns-fur-Marne , Louis-Antoine de 

-MoaiUes à Noaillés , à l’archevêché " dé Paris , 
l’Mchevé- fut moins une preuve du' crédit de 
ris, * * fon frère j que de l’afcendant dés 
vertus épifcopales • relevées par la 
fcience , la modeftie & la douceur , 
comme par l’éclat d’un grand nom. 
jl^vèque dé Cahors en‘i68o,‘ il avoit 
«té nommé ians aucune follicitatioti 
de fa faniille à l’évêché de Châlons. 
Son frère ne diffimula point au roi 
qu’on craignoit qu’il ne refufàit.' S' il 
' refufet dit Louis XIV, je, crains 

qu’il n’y, ait quelque ' chofé qni ted- 
ât ^àla~nokveaùté. ce qufe U 

[du^i^dSÿoit lé ''ii_ juin ‘â’ia duclieffè 
'É Il ■ n’àcc'èpta qüe par dèi 

luotifs de zèle & de fageâe. 11 adibi- 

i .UVj 1 
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tionnoit encore moins le fiège de:P»**®*'*^ 
ris, lorfque le choix; du pririce'-l^ 
éleva. ' “ Si pavois connu iiii hbràAié 
j,' plus dignë de cette .placé , dit Lo,uis; 

„ l’évèque de Châkms ne-l’aüfoit'paq 
„ eue’.,, Louis rie Te'trompoit' pas,* 

& crut depuis s’être trompe.' ' • 

- Daus la fuite defnos -mémoitesy Malhenrt 
nous aurons à parler des perfécu6ién®^’ri aevoit 
qu’eifuya l’iUu ftrel arche vèqu'e', pco-i 
tedeur d’un livre dont il étoic; édifié» 
mais doiit^on fit unTujet de troubles' 

& de fcandalesi noirci dans l’efprit 
du roi par le foupçon de janfénifme ; lî ' ' 
en guerre avec un parti i puiflànt »i 'l'I 
dont le zèle s’arraoit des. bulles de' 

Romc -& du glaive, dé l’autorité roya-- 
le î prefque toujours détournée par 
ledclire.de fonfiècle, des, objets les' 
plus dignes de fes travaux; exemple ’ 
célèbre des malheurs que r'efpric'de ‘ ‘ 

controverfé,, quand il paife les juftes 
bornesi, peift cauiér à l’églilè & à" 
l’etatl '!i . ■:.’ t • . i •i.d';'» 

Quoique le ‘maréchal de Noailles , 
parût être daus l’inadion , il ne per- fSî' '*** 

O 2 d’Efpasae^ 
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•“■***=^ doit pas . de vue les intérêts politî- 
qùes dé; la couronne. Il cntretenoit 
à Madridides correfpondanccs fecret- 
tes , pour être inftruit de ce qui fe 
paâbit dans cette cour » où la paix 
trouvoit tant d’obftacles , 1 malgré la 
foiblcfle extrême de l’Efpagne , & où 
' l’ori! s’occupoit déjà de la grande fuc- 
' • ’i ccÆoa que les puiflances de TEu- 
" • ' ^rope dévoroieiit des yeux Ces cor- 
Kefpondanœs nous fourntdent qucU 
ques particularités dignes de Thif.' 
toire. 

Charlei U ; Le malheureux Charles II, inca- 

dêcabiües petitelTe defoiiï 

efprit , menacé d’une mort prochaine,» 
iàns efpérance de poftérité , étoit en 
proie; aux intrigues de fa mère & de' 
fà femme , dont la haine mutuelle 
Lettre Je déchiroit fon cœur & fà cour. La 
MaJnd au fçjne mère , princelTe d’Autriche,- 
Noailies. avoit long - tcms gouverne, ou plu- 
î août. tôt affoibli de plus en pitis la monar-' 
Vues'oppo- chie. Pour traverfer le crédit de la- 
fécsrdc fil jeune reiite princefle Palatine & fœur 
‘a fcmpie, de rimperutnee , < elle s eftorqoit de, 
• 2 ' ,. '. - " ’ ' 
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faire adopter au roi le prince de Ba- ■ ■ 

viére encore enfant. Sa rivale ne s’en- 
dormoit point , employoit contre eile 
tout rafeendant qu’elle pou voit pren- 
dre, éloignoit avec foinifes partifarii 
& fes créatures. Le duc de Montai- ^ 
to , un des plus confidérables ,• rc- ’ .; ,i , 
eut un ordre fecret de ne plus pa- 
ioitre. 

Charles étant tombé malade , la r Projet en 
reiqe mère faiût l’oceaGon de lui 
1er, infifta fur la néceflité de choifir Bavière, 
un héritier , fur les raifons de préféi > 
rer le prince de Bavière. “ Je ne fuis » 

„ point en état d’y penfer , répondit 
>, le roi, vous pouvez le propofer 
„ vous- même au confeil. „ Elle fe 
préparoit à le faire , lorfqu’elle ap-. 
prit que la plupart des conféillersi 
s’expliquoient contre fon projet 'd’a-i 
doption : ils difoient qu’on ne pou- -< 

Voit donner atteinte aux droits du 
dauphin ; que la renonciation de fa ' ' ~ • 

mère étoit nulle , que les loix défen- 
doient de rien aliéner de ce qui ap- 
partenoit à la couronne , & à plus . 
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forte bifon ire permettoient pas d’jr 

1^95* renoncer. Ce raifonnement , juftc ou 
non , annonqoit dès l’an 1 ^ 9 ^ les 
difDojntmrs ■^'’s Efpagnols en faveur 
d*un prince fra u;ois. 

Conduite frappée , & 

ie la reine ne fe déclara ni pour ni contre , .de- 
peur de s’attirer des ennemis. Elle 
paroiflbit oublier le fang d’Autriche » 

' ' ■ i parce que la jeune reine -etoit dç- 

vouée: à la cour inap^taJe. Sonambi-.? 

. jtiôii étroit de dominer : elle en cher- j 
choit toujours les moyens avec fe»; 

L’aminm- ooiifidens. L’amirante deCaftille dont’ 
te , fon con* elle prenoit fur - tout les confeils ,• 
craignoitfi fort d’ètre foupqonnéde- 
ft mêler des affaires , qu’il affeda de 
compofer des. poéiies pour ^ne dame 
dont'.ii'étoit amoureux, & qui «voit- 
pris le voile dans un couvent. 

Ondefiroit -* Cependant les efpérances s’éva- 
lapaix en - noiiifloient du côté de la Catalogne : ' 
Bipasoci oraignoît la prife de Ccuta. prefle 
parles Maures i la flotte -de l’amiral' 
Ruflel , attaquée par les maladies , 
devenoit une reffource. légère , & l’on 
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fcgardoit fes grands vaifleaux comme «-s=sh— as 

des corps fans ame. Ces raifons , la 

mauvaife fànté du roi & ré^iiifement 

de la monarchie , faifoient defirèr îa 

paix, Elles augrfientoient le defir 'de' 

voir un fils de France appcllé'à la fuc-^ 

ceffion , parce que fi le choix Veiioit & par cette 

à tomber fur le prince de Bavière , il ?" 

, t I , , prince frao- 

en naitroit probablement des guerres qois, 

interrhinables. Mais comment l’em- 
porter fur' le parti de la reine", qui 
îbuffloit le feu de la guerre & ne ref- 
plroit que pour la maifon d’Autri- 
che ^ '' 

Un allemand, le baron de Perlips, Intrîgee 

étoit en faveur auprès d’elle. On ima- pov gagacr 
r 1 ' r J U . reine, 

gina que li la femme de ce baron par- 

venoità'la gouverner, on gagneroit' 
aifément cette favorite très - avide’ 
de préfens & de richefles : qu’alôrs' 
elle pourroit infinuer à la reine’, que' 
le roi dépériifant chaque jour, ce fe«» 
roit ' travailler pour fes' propres’înté- ’ 
rets', qife ,dè le ’docideij polar le dau- 
phin i' que’è'e'ptiitce appelle àla'çôü-' 
rdnire'par -fon criéaitvla rehdroitheu-' 

O 4 


330 Memoibes politiques 


16^S- 


Lettre de 
Madrid au 
maréchal de 
Noailles. 

2 .S fcpU 


La ruccef* 
bon réglée 
en faveur 
de l’archi- 
due. 


»» 


» 


reufe & peut-être l’cpouferoit. Une 
efpérance fi ôatteufe , étoit propre à 
faire de vives imprellîons fur une 
princeife intéreifée , dont le fort pa- 
i;oilIbit fort incertain. 

Le correfpondant du maréchal de. 
Noailles , après lui avoir communi- 
que ces réflexions , ajoute : “ Qiie 
hafarde - 1 - on par des démarches * 
fourdes ? J’ai un ami qui a toute . 
l’autorité qu’il faut pour les faire . 
„ quand on voudra. „ ^ 

Mais la reine tendoit à fon but , & 
détermina le monarque. Il fe tint un 
grand confeil où la fucceffion fut ré- 
glée. L’archiduc Jofeph , roi des Ro-- 
mains , devoit être l’héritier préfomp- 
tif de la couronne d’Efpagne , & cé- 
der à Charles fon frère tous fes droits, 
tant fur les biens de l’ampereur que 
fur l’empire : on deftinoit la Bour- 
gogne au roi de France, la Flandre 
efpagnole au prince de Bavière , & le 
Milanès au duc de Savoie. L’empe- 
reur Léopold , à qui on dépêcha un 
Courier pour lui faire part de ces dif- 
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pofitions & pour demander fon avis, !=s=!^=ae=s 
approuva entièrement le projet, i 6 ^). 
répondit qu’il falloit'prendre les meil- 
leurs moyens pour l’elfeduer. . • 

La cour de Madrid vouloir foire qb change 
de ces arrangcmens , la bafe du traité de fentî- 
dc paix avec la France. On <^outoit 
•que Louis XIV y confentît. Mais la ,entinucr U 
nouvelle de la prife de Namur par le guerre, 
roi Guillaume , expédition encore 
plus glorieulè que celle de Louis en 
1692, infpira une telle confiance,' 
que l’on Te crut en état de donner la 
loi : on ne parla plus que de guerre , < 

que de vidloires prochaines, pour 
' forcer le roi de France à la recevoir. 

Ce n’étoit pas le fentiment des po-' Les boos 
litiques judicieux. Ils penfoient quCj'P®}*^**!"®* 
fuppofé même, que Louis XIV & le Jî^'îac'côm- 
dauphin renonqafl’ent à la fucceflîon , modement. 
le duc de Bourgogne voudroit foute- 
nir Un jour des droits inaliénables. 

Dans la crainte que , la guerre venant 
à s’allumer après la mort du roi Char- 
les , les Anglois n’en profitaiTent pour 
enlever à la monarchie fes pofleffions 

O S 
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P 

d’Amérique , ils defîroient fort un 
accommodement qui pût prévenir de 
nouveaux malheurs. 

La coHrde ‘ Enivrée de fes chimères , la cour 
Madrid mé- de Madrid ne ménagea point en ce 
peu u**duo moment un des alliés les plus utiles à 
de la confédération. Le duc de Savoie 

follicitoit par le comte de V ernon , fon 
^ envoyé extraordinaire r différentes. 

chüfes qu’on lui refufa toutes dure- 
. ment. Vernon , prêt à partir , dit. 
tout haut que puifqu’on avoit fi peu. 
d’égards pour fon maître , ce prince 
prendroit ailleurs des mefures où il 
trouveroit mieux fon avantage. C’e- 
toit une annonce de ce qui arriva 
l’année fuivante. Louis XIV gagna 
' ‘ le duc de Savoie, en le prenant par 

- l’intérêt i & dès-lors la ligue d’Augs- 
hourg n’eut prefque plus de confiC- 
tance. , j 

Lareine do- ’ XI arrivoit toujours quelques (ce-, 
El" L’ïn , où ranimofitc des, deux prin- 

ceffes cclàtoit dé. 'manière à troubler; 
l’état. 'Lés’iioùvelles fàcheufes qu’oiL 
vouloit cacher », la reine mère ea ré.~ 
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piandoit le bruit par fes créatures î elle 
s-appliquoit à traverfer toutes les’ ré- 
fblutions de la cour ; tantôt elle fà- Lettre 
tfguoit le roi de fes plaintes tantôt 
die Pattendriflbit par feS larmes. Mais Noaiiies. 

. l^imbécile Charles ne pouvoir réfifter 15 oOal^ 
aux caprices d’une époufe altière , qui' 
lè gourmandoit avec hàiiteur & qui 
le faifoit • trembler quand elle nede- 
perfuadoit pas : elle bravoit la jalou- 
fie des Efpagnols j elle s’efForqoit de 
procurer les premières places à des 
Allemands , moyen infaillible de s’at- 
tirer plus de haine que de crédit. 

' Le prince de Darmftadt , fon parent Affaire d» 
& f(m"fav6rrs -employé fous 
nagadansd armee de Catfalognè'i s’é- fon parent- 
tan t retiré avec lés troupes , fhns or- 
dre , & même contre fordre dm géné- 
ral , plusieurs membres du confeilre- ' 
préfentèrem qu’il meritoit la mort , & 
qu’on ’avoit belbin d’un' exemple. . ''' 

Cette affaire UoiIrta^’Heu à la reine dé. I. ; ' [ 
figiialcT-fè'lYSFdiéfib.'‘‘ i ' '■[ 

• On dépêche un courict pour la Cà- Elle feüt 

talogne , porteur' des ordres du roi , 

‘ counet qjiî 
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& de. la decffiqn de fon confeil, atî> 
1^9^.: fujet de la querelle de Çaftanaga & du- 
portoit fon prince allemand.; Six homn>es mafqués 
Jujcmcnt. gf Courier dans Madrid mê- 
me, & lui enlèvent fon paquet fans lui- 
faire d’ailleurs aucun mal. Chacun 
voit que c’eft un coup de la reine:- 
chacun eft perfuadé que , pour fàvoic 
deikchofes qu’on lui cachoit , elle n’a- 
pas craint de commettre une violenccr 
jfî criminelle. Le roi feul , trop aveu-i 
gle pour s’en douter, indigné de l’en- 
treprife , veut qu’on cherche les cou- 
pables , & promet quatre mille piL 
' tôles à qui les découvrira. Mais qui 
eût oie nottntîer la reine? Elle fit ft, 
bien par fes intrigues , que la faveur 
du prince de Darmfiadt s’accrut tou- 
jours , loin de déchoir. Les Efpa- 
gnols n’en furent que plus irrités con- 
tre elle. 

Continu»* Telle étpit la cour d’Efpagne à l^' 
ton delà jgj, , .^^pms.ou finit la çorrefs 

pondance dont j’ai^ic^îcejçidétails. La 
, plupart des grands, tous les hommes 
iàges defiroient ardeninient la paix. 
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Si la France cpüifée en avoit befoin , ■ ■ 
que devoit’Ce être de l’Efpagne prei-' 
que anéantie ? Cependant la guerre ^ ; 

continua f parce que la reine & T Au- ' 

triche le voulurent. ^ ' 

Nous ne dirons qu’un mot des Vc'nîôrae' 
deux campagnes qui la terminèrent. 

Vendôme commanda en Catalogne. 

On lui oppofa un nouveau généraL 

Efpagnol, D. Francifco de Vélafco, *\ 

qu’on croyoit fans doute plus habile > 

que les précédens. Il battit ce général ^ 

près d’Oftalric en 1696. L’année fui- 1697. 
vante, il alïiègea Barcelone que IC' 
comte d’Eftrées & le Bailli de Noail- ’ : 

les inveililfoient par mer. Vélafco ■ • v ' 
vint au fecours avec des forces fupé- 
rieures î mais il eut l’imprudence de 
les divifer. Vendôme , après l’avoir 
furpris dans fes deux camps , & mis 
en déroute , trouva néanmoins enco- 
re une refîdance vive & opiniâtre. 

Le prince de Darmttadt qui comman- 
doit dans l»i ville , ne la - rendit qu’a- 
près: cinquante-deux jours de tran- 
chée ouverte, le 10 août. 
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' Qu’on fe rappelle les inftancés de' 
} ^ 97 ’ ‘ Louis XIV pour le liège de Barce^ • 
lone , à la fin d’une campagne où» 
i^avoit**pn plufi^ufs grandes expéditions avoienc 
tenter cette affoibli l’armée , déjà trop foible par ^ 
éotreprife. elle-même , manquant de tout , & 
çxpofée à la fureur des Catalans i 
qu’on examine aulE ce que la prife de 
cette place coûta de , tems & d’effort 
en 1714 » au maréchal de Berwick y 
& l’on jugera fi le maréchal de NoaiU 
les pouvoir en honneur céder aux fol- 
licitations du roi. La complaifance 
auroit été une trahifon. 

Faix de Cette conquête procura enfin la 
Rifwick. paix. On la conclut à Rifwick , en 
feptembre 1697. Louis XIV rendit 
toutes les pjaces conquifes. pendant la- 
guerre. Les uns vantèrent , les autres 
blâmèrent fa modération i & queU 
ques-uns l’attrilnièrent à fes vuèspo-= 
ljtiqu.cs fur l’Efpagne. Mais ceux;quiî 
connoilTüient l’état des ‘finances pou-i. 
voient-ils. dt)uter qu’roa/nc fûtf tro^ 
heureux, de pofer les armes , en fa- 
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crifîant ce qu’il étoit impoflîble de 
garder? 

. Depuis le traité de Rifwick , la cour La France 
de Madrid attira plus que jamais l’at- P«“ 
tention de l’Europe. Les correfpon- î”^pagnu' 
dans du maréchal de Noailles lui ren- 
doient compte de ce qu’ils décou- 
vroient j. entre autre le chevelier de 
J? Haie, qui avoit été fon aide de 
camp , & qui étoit allé fervir en Ef- 
pagne , afin de favoir comment les 
Efpagnols faifoient la guerre avec les 
]\Iaures. Nous voyons par leurs let- 
tres combien la maifon de France dé- 
voie fe défier de cette cour , quelque 
penchant que montralFent la plupart 
des Erpagnols à la fervir. préférable- 
ment à fes concurrens. 

La mère de Charles II ne vivoit CrcJit de 
plus. Sa femme le gouvernoit ^ 
gré moins comme un mari foible, que; 
comme un enfant timide. ,4 . . .• 

Uiï confelfeur; allemand' , lei comte te?o«Tèrî 
d’Oropéla qu’elle avoif fait rappeler «ementtout 
au miniftère , l’arairante qu’elle avoit*” ” 
gagné , réglèrent tout en fe coofor- 
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^ mant à fes vues ; & le roi qu’elle ne 
quittoitpas un inftant , étoit le jouet 
de fes caprices. La cour de Vienne 
régnoit en quelque forte , ce gouver- 
nement lui étant prefque vendu, 
ta nation Qiielque invétérée que fût l’anti- 
Îînrno/na"» Pythie des deux nations, le peuple ef.- 
Ailemandt. pagnol deHroit de voir la couronne 
palier fur la tète d’un prince fraiiqois. 
Ecrafé par la derniere guerre , il ne 
voyoit que ce moyen pour en éviter 
une nouvelle , ou du moins pour être 
en état de la foutenir. Et d’ailleurs il 
étoit las fans doute de la domination 
autrichienne, fous laquelle une fi puif. 
fante monarchie pçrdoit , depuis plus, 
d’un fiécle , fa gloirg , fes forces & 
fon opulence. La hiiine contre les Al- 
leniands prévenait en faveur des 
François, au point qu’on faifoit hau- 
tement l’éloge de ceux-ci & la fatire 
de ceux-là, 

D’Htrcourt ^ Un habile ambâlfadeur de Louis 

paxtUrÎL marquis Cdepuisduc) d’Har- 

çois. court ménagea les efprits avec tant 
de dextérité , que le parti de la France 
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gagna beaucoup par l’eftiroe qu’il inf- ^ 
piroit. On connoîtla dévotion des *^97* 
Efpagnoly. La politique pouvoit les 
prendre auflî par cet endroit. Le goou/pôli- 
çomte d’Eftrées, fe trouvant à Cadix tique à cet 
avec une efeadi e , faifit l’occafion de , 

le feire. Pendant je ne fais qu’eîîe cé- 
rémonie , où une vierge de marbre 
étoit portée en procellîon , il rangea 
en haie fes vaiifeaux & tous les navires 
marchands villa falua de tout le ca- 
non & de la moufquetcrie : ce qui âc 
un clFet merveilleux fur l’efprit du 
peuple, die le chevalier de la Haie 
dans fa lettre. 

La cour n’ignoroit pas les 
mens de la nation. Manquant de trou- ctaiaüve. 
pesjde chevaux, de vaiifeaux, de 
munitions & d’argent , elle craignoit 
une nouvelle guerre avec la France, 
d’autant plus qu’il fàudroit en ce cas 
forcer le peuple à prendre les armes. 

Pour riégler iès démarches , elle at-: 
tendoit la réiblution des puiflhnces du’ 
nord, qu’on difoit prêtes à former. 
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ttssms=i ijg„e contre les dcfleins de la 
1697. 

cour de Ver failles. 

Traité < 3 * EiFeflivement le roi Guillaume , ce 

^nrTa^fuc de ce qu’on appe- 

cèDGoaU’Ef. loit l’équilibre de l’Europe , chérchoit 
pgae; ■ les moyens d’empècher la' réunion 
des deux monarchies. Mais Louis 
XlV'fe prètoit à fes vues, & lui fit 
même les premières propofitions. 
On apprit bientôt' avec une extrême 
furprife le traité de ' parlai ,■ figné à' 
la Haye' le 1 1 oâ»bre 'idçS , pour’ 
le démembrement des' états de Char-* 
les II après fà mort. Perfonne n’i-’ 
. gnore que ce fut le motif du tefta-* 
l, . ‘ ment qu’il fit en- faveur du prince • de 
Bavière, fon neveu. Ce'jeun'e prince' 
étant mort en 1700 -, un feconif traité' 
de partage fut conclu entre la'France, ' 
l’Angleterre & la Hollande. Nouvelle 
fource de chagrin pour le monarque, 
moribond , & d’inquiétude pour Ir 
nation efpagnoîe , indignée:"qu’-on lui * 
déHgnât ■ uii' maître , fans- ‘confüjter ' 
ni ion rci‘ ni elle-mèmed-' ,• - ‘ 
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Le roi 


& la 


les grands 

craignoient également que la 


nation 

monar- *^97» 

chie ne fût morcelée , ou par des par- î* 

tages ou par la guerre. La maifoii de pour un 
France avoir les droits du fang j celle J» France..^ 
d’Autriche avoir la prédiledHon de 
Charles; Il le décida enfin pour là 
première i ou plutôt les imprudences 
de la cour de Vienne , les conleils des 
principaux feigneurs efpagnols, le 
jugement des jurifconfultes & des 
cafuiftes , celui du pape , qu’il crut; 
devoir confulter aulîi , le décidèrent' 
à fon fameux teftament en faveur 
de Philippe , duc d’Anjou , le puîné 
des petitsfils de Louis XIV. Ce tefla- 
ment que fa mort fuivit de près , 8c- 
que Louis accepta îe ii novembre* 
jyoo* ouvrit une noûveire Icêne' 5ç 
politique &,de combats. 

J’indique feulement des faits fi 
oonnus. Nos bonnes hiftoires mo- 
dernes en contiennent les détails i* 

Tuats ou ne trou' croit dans aucun 
ouvrage les particularités qui me'ref- 
tfliat à écrit i fur les affaires de .Erajicei 
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•“****'=**& d’Efpagne. Avant de 'fuivre cette 

1697. 

matière , plaçons ici un événement 
eifentiel à nos mémoires. 

Faveur de Lq marquife de Maintenon , fœur 

Miinienon! comte d’Aubigné , pofledoit de- 
puis long.tems Teftime & la conâancê 
de Louis XIV. Elle avoit peut-être 
jeté avec art les fondemens de Ion 
élévation > mais pluiieurs excellences 
qualités l'en rendoient digne. On ne 
doute plus du mariage fecret qui Tu- 
nidbit au monarque. On ne peut guè- 
re douter'd’avantagé , après la ledurCi 
J de Tes écrits , qu’une piété fincère » 
pure dans les principes , quelquefois. 
puGllaiiime dans les effets, ne fut Ta») 
me de fa conduite. Modefte & défin- , 
térefleeau faite delà fortune « fi elle> 
eut trop d’influence dans tes sffûre; ^ 
furtout dans celles de l'églife , du ; 
moins elle craignoic toujours d’abufer 
de fa faveur. On lui reproche de s’è- 
tre trompé fur le mérite des hommes,’' 
d’avoir procuré de grandes places à , 
des fuiets peu capaMes de les bien 
remplir : c’eft que leur probité lui pa- • 
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Toiflbît préférable auxtalens , ou lui 
faifoit croire qu’ils en avoient autant *^ 7 * 
que ces places l’exigeoint : fes erreurs 
mmes partoient d’un principe ref- 
pedable > & de qûels éloges ne l’eût- 
on pas comblée, ü les événement 
eulTent répondu à Ton zèle pour Je 
bien public ? 

• Elle a voit une nièce , fille du comte Elle donne 
d’Aubigné , dont, la main étoit unT* 

objet d’ambition pour les premières d’Aycn. 
inaifbns du royaume : on ofoit à pei-^ 
ne y prétendre i on craignoit du 
moins de témoigner fes defirs. Liée 
d’amitié avec le maréchal & le cardi- 
nal de Noailles , connoilfant le mérite 
précoce du comte d’Ayen , que le 
roi fembloit lui-mème défigner , elle 
préféra ce jeune feigneur parce qu’il 
mcritoit la préférence. Le mariage fut 
conclu au mois de mars 1698* 

• Une lettre de Madame de Main- Satisfedion 
fcnon à la comtefiède Saint-Géran ♦ 

, , ' ceawaagt. 


* Edition de la BeaumcUcé 
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^ '' peint la fatisfadlion qu’elle reflentoît 
d’une alliance fi convenable. 

“ J’établis ma nièce , la choie eft 
M faite :.ain fi dépêchez-vous : il me 
„ faut vite uii compliment. Il en coû- 
», te à mon frère cent mille livres , à 
,» moi ma terre , au roi huit cents 
„ mille livres. Vous voyez que la 
I . ‘ « gradation 'eft affez bien obfervèe. 

' », M. le duc de Noaiiles donne à foii 

' ^9, .fils .vingt- mille livreside rente, & 
»,' lui afl'ure le double après fa pîort- 
9» Le roi qui ne fait pas faire les cho- 
„ fes à demi , donne à M. d’Ayen 
9, la furvivance desgouVernemens de 
9>;fon père. Voilà une belle alliance:- 
3» le I maréchal en mourra de,, joie ; 
»: fon fils eft fage , il aime le roi & 
9» en efl: aimé : il craint dieu & il en 
9i fera béni : il a un beau régiment 
•» & on y joindra des penfions:.il 
rc irvi ;■ 9 »; dirtîê fon métier, & il s’y diftinguiej-a. 
0 i: Einfih je fuis,fort„contentede cette- 

*9, affaire. Quand mademoifellc d’Au- 
iThigiié naquit, jè ’n ëpTrévispas taht* 
», de bonheur. ËUe eft bien élevée : 
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$> die a plus de *prudence qu’on n’en 
a, a à cet âge : elle a de la piété : elle » 

efi: riche : trouvez-vous que M. dp 
a, Ndailles fafîe un mauvais marché,? ' 

a, Je crois qu’op. eft fort content dp ' 

a, part de d’autre , & <iu’pn s’avoue ' 

a, en fecret qu’on l’auroit été à moins, 
sa Adieu , ma chère comtefle : vous 
„ voyez bien que >e n’ai pas le tems 
„ d’écrire de longues lettres , ou du * - \ 

s, moins qu’il ne convient • pas que , 1 

„ je paroilTe d’avoiir,” » 

Si l’envie fe déchaîna contre ceux te comte 
dont le mérite élevoit ainfi la fortu- 
ne , rarement les injuilices de l’envie choi*. 
furent mieux confondues par l’expé- 
rience. „ Madame de Zvlaintenon (dit 
9a l’auteur de fes usmoires ) trouva 
9, dans le comte d’Ayen toute Tami- 
sa tié d’un fils & toute la complaifan- 
„ ce d’un neveu. Lui montrer les ■ 

, , routes fecrettec de la cour , lui con- 
9 a fier à propos des affaires importan- 
„ tes a le mettre à portée de rendre 
„ des fervices à Tétat , les faire valoir 
•s faus en demander la rccompcnfe s 
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,, voilà quel fut le prix de fes fentî- 
^^97* ,, mens & de fes foins Cet écrivain, 

trop fufpeél à certains égards , rend 
ici un pur hommage à la vérité i & 
la conduite du neveu honora fans ce& 
■fe le choix de la tante. ' 


f î *■ ' , * , , 

C . t ^ c 

Fin de la pretnière partie. ' 


'I . * 
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PIÈCES DÉTACHÉES; 


Lettrk .du' maréchal de Fàbert 
vi.[ au premier, duc deNoailles. \ 

'•J ; ’ ■ J . 

Il s'agit dans cette. lettre du cordon bleu 
. . que le car dimi McctMrin avait dejliné 
. à Fabert , mais dont celui-ci ne vou^ 

■ Iqit point fi P on exigeait des preuves , 

. parce qu'il étoft incapable d'en faire 

A Sedan, 20'Nov. i 66 t. 

J - ■• •• ‘ 

E ne reçus qu’avant-hicr le billet 
du 10 , que je devois recevoir par le 
précédent ordinaire^ II- ett fi plein 
de marques • d’une bonté foigneufe de 
mon ■* avantage , que quand je ne 
vous aurois nulle autre obligariott 
"celle-là'; 'je Afc iailTerois'd’ètro 
Vhomme du moude qui vous feroit le 
plus obligé.... 

Tom. L P 
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Si en montrant lo mémoire à M. le 
TeîHer , il eft d’avis que l’on le don- 
ne; au roi , je ferai • bien aife qi^’on 
parle de cette affaire en hiftdirè, & 
non en denrèndant la chofe. Je -n'ai 
jamais rien dernandé pour moi. Jç 
crois ne ricn'méritér du roi 'i‘& ’qiw 
quand j’aurois fervi ceitt fois plus que 
je n’ai fervi, .^e n’aurois pas encore fà- 
tisfeit à ce que je dois à fa majefte» 
De plus , il n'y a rien au ‘monde que 
je craigne à l’égal d’un refus. Je n’ofe- 
rois venir de ma' vie chez le roi , s’il 
m’avôit témoigné, en- ne m’aècor- 
dant pas ce que je lui aurois deman- 
dé, qu’il ne m’en croiroit pas digne. 

Quant aux preuves q»^’il faudrojt 
pour' être chevalier par la voie ordi- 
naire , j’aimerois mieux la mort que 
d’y donner, nion confentement. Jq 
n’ai fait de ma vie fauffetés j & ■ pour, 
porter une marque d’honneur -:fuc 
D»o<n • manteau , je ne rendrai jamais 
perfonne auflî mfàme' qu’elle le 
fer oit , fi je m’étois porté .à mentir k 

mon roi. ....v, 

' », 

• i . • - A. 
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Depuis mes jeunes ans , j’ai iervi le 
plus utilement qu’il m’a été pofîible 
•& avec une fidélité & fincériré' en- 
tière. Cela a dépendu de moi , & j’ai 
fuivi exacflement mon devoir , & je 
■continuerai jufqu’à l’heure de ma 
mort. Mais ma nailTance dépendoitdu 
hafard. Si elle fait que le roi après 
une fort longue guerre , honorant de 
fon ordre ceux qu’il vomira qu’on 
croye l’avoir utilement fervi , melaiC. 
ie feul fans cette marque d’honneur, 
& veut que dans l'élévation où fa ma^ 
jefté m’a rais , ce me foit une marque 
d’un défaut que je ne pou vois corri- 
ger J il faudra prendre cela comme un 
châtiment de mes péchés , & remerr 
cier dieu qu’en ce monde il me fera 
fouffrir un peu en me gnrantiflant 
de faire une faute qui me précipite- 
roit dans la rigueur de fa .juftice après 
ma mort , & qui durant le refte de ma 
vie , me tiendroit la ccmfcieuce bour- 
relée. . i . ' . , ■ -1 . • .) 
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Mémoire du maréchal de Falert, 

I L y a déjà plufîcurs années que 
feu fon Eminence me fit l’honneur de 
me dire , que le roi voulant faire des 
chevaliers du Saint-Efprit , & les bre- 
vets fe donnant pour cela, il vouloit 
en faire expédier un en ma faveur. * 
Je requs avec refpeél ce témoignage 
de bonté , mais je dis à fon Eminence 
^ue mon père n’ayant été que le pre- 
mier gentil-homme de ma race , pour 
être requ au nombre des chevaliers , il 
faudroit que je fiffe des fàufletés 
fi honteufes , qu’elles terniroient 
l’honneur que le roi croiroit me fai- 
re , & me bourrèleroient la confeien- 
ce le refte de ma vie. Son Eminence 
me repartit à cela qu’il étoit vrai que 
les ftatuts de l’ordre obligeoient à 
des preuves , mais que l’autorité du 
roi pouvoir en difpenfer, & les che- 
valiers même pouvoient le demander 
en ma faveur j qu’on pouvoir le faire 
demander par le pape & trouver d’au- 
tres voies i qu’il fe chargeoit d’accom- 
moder la chofe & la faire réuifir , ne 
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Voulant pas foufFrir qu’en l’adion qui. 
(àit le plus paroicre l’edime que S. M. 
fait dès hommes»' je demeuralTe exclus 
de l’honneur qui s’y donne , & lui , 
avoir le déplaifir de me voir, reculer 
autant que je reculerois » Ci tant de 
gens fe mcttoient devant moi. 

Depuis que j’ai l’honneur d’être 
maréchal de France , Ton Eminence 
m’a dit que la difficulté étoit comme 
levée , par la qualité d’officier de la 
couronne que j’avois » à quoi je ne 
répondis rien > & jamais je ne lui ai 
parlé de cette affaire. Ce mémoire cft 
dreffé pour dire la vérité de ce qui 
s’eft pafle , contre le bruit qu’on m’a 
écrit qui court , que cela eft fait d’au- 
tre manière. 


! 

t 

1 , 

r 

* 




r 

* * » 
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‘ LETTRES 

t 

De Pahbé DE FÉNELON, deptds ar- 
“ chevéque de Cambrai , au maréchal 
DE Noailles. 22 juillet 1684- ' 

t 

Il n’eft point à propos , ce me fem- 
ble j de tourmenter ni d’importuner 
les fbldats étrangers & hérétiques , 
pour les fiaire convertir. On n’y réuR 
lirolt pas. Tout au plus on les jette- 
rott dans l’hypocrifîe , & ils déferte- 
roient en foule. Il fulEtde ne foufFrir 
pas d’exercice public , fuivant l’in- 
tendon du roi. Quand quelque offi- 
cier ou autre peut leur inlinuer quel- 
que mot , ou les mettre en chemin 
de vouloir s’inftruire de bon gré , cela 
eft excellent. Mais point de gène , ni 
d’empreflemens indiferets. S’ils font 
malades, on peut les faire vifiter d’a- 
bord par quelque officier catholique , 
qui les confole , qui les fàfle fouiager, 
& qui inûnue quelque bonne parole. 
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Si. Cfla ne ;fert de rien , & dh mala- 
die augmente , on peut aller un peu 
plus loin , mais doucement 8 c fans 
contrainte, pour leur montrer que 
rauciehne égjife eft la meilleure , & 
:que e’eft i celle, qüi vient des apô- 
tres ... Si le mafade n’eft pas.çapa- 
Jble d’entendre , ces railbns , je, crois 
qu’on doit fe contenter de lui faire 
faire des aâes de contrition , de foi 
& d’amour , . ajoutant fouvent mon 
dieu , je me foumets à tout ce que la 
vraie églife enfeigne i je la reconnois 
pour ma mère en quelque lieu 
qu'elle foit . . . .. 11 faut , pour la fé- 
pulture , .fuivre la règle de l’évèque 
diocéiain , & éviter l’éclat autant 

qu’on le peut, fans avilir la religion. 

• '* * ’ ' ' i J ' • ' 

A V m E MI.E. ! L i Y 

■ '■ ■■> . . - ^ 

.V . ■ . * 12 Odobre 1690, ,- 

■ - ■ . - .1 , ! ), ! 

.Ojî ne peut ,, Monfieur , vous^être. 
plus fenfiblemeiit 1 obligé que je 
fuis des bontés que vous me témoi- 
gnez pour mon frère. Qiiand j’ai pris 
' P 4 




( 







{ ; 
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la liberté de vous propbfer une char- 
■ge d’exempt, c’eft fur ce qu’il m’a 
mandé qu’il croyoirque vous 'ne f&. 
riez pas éloigné de lui accorder cette 
grâce: je n’ai pas même voulu vous 
la demander , & je me' fuis contenté 
de vous fùpplier de jüge'r vous-mème 
•ce qui pourroit lui- convenir. Si la 
chofe eût dépendu uniquement de 
TOUS , j’aurois laide agir votre vo- 
lonté î mais puifqu’il faut aller juC- 
/qu’au roi, je ne penfe plus à cette 
atfaire. Vous n’auïez pas de peine à 
Comprendre que je fuis! venu à la 
cour, pour n’y avoir- jamais aucun» 
prétention , ni pour moi , ni pour 
les miens. Le peu de confidération 
que j’ai n’eft fondé ' que fur la per- 
luaHon où l’on eft que je veux y vi- 
vre fans intérêt, il. eftîjiifte de tra- 
vailler à remplir cette attente & à 
donner l’édiâcation qu’on deûre. Si 
j’avois d’autres vues moins pures , je 
liie flatte que vous auriez la charité 
de m’encourager à réfifter à la chair 
& au fang. D’une démarche , on pafle 
infenilblemenc à une doue , plus on 
i- 


i 
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donne à fès proches, plus ils pren- 
nent un titre de ce qu’on leur a ac- 
cordé , pour engager plus avant. Le 
plus fûr eft de fe tenir ferme contre 
les moindres démarches. Si je pat- 
lois à une autre perfonne moins dif.i 
pofée que vous , monfieur , à entrer 
dans les fentimens de mon miniftère » 
je ferois plus embarrafle à rendre 
compte de ce qui m’empêché d’agir. 
Si au défaut de’ cet emploi, vous pou- 
vez en procurer ' quelqu’un à mon 
frère dans' les troupes , je recevrai 
cette grâce avec' toute la reconnoif- 
fance poffible ,' puifque vous ne le 
jugez pas indigne de votre protec- 
tion. Quoique je fois réfervé , & que 
je veuille être défintéreifé pour mes 
proches , ’ je ne fuis pourtant pas dut 
à leur égard. Je vous demande donc, 
Monfieur , avec une pleine confiance, 
tout ce que vous pourrez' fans em- 
barras , & je vous fupplie très-hum- 
blement de ne fonger à aucune des 
chofes qui pourroienc vous embar- 
rafler, &c. 


P î 
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A y M E M E, 

A Vcrfailles, 27 juin Kîçj.' 

Personne n’a eu, rtionfetgneur , 
une joie plus fincère que moi de la 
prife de Rofes j elle eft encore toute 
nouvelle dans mon cœur , & elle ne 
s’y ufe point j ce qui n’eft pas ordi- 
naire en ce pays , où les fentimens 
font plus palFagers. Je fouhaite de 
tout mon cœur que vous ne regardiez 
dans un Ci grand fuccès que la main 
de Dieu qui a conduit la vôtre. S’il 
avoir donné au viceroi efpagnol ce 
qu’il vous a donné , c’eft vous qui 
auriez eu en partage la perte & la 
honte î l’ennemi aureit été victo- 
rieux, & auroit pris devant vous 
jufqu’à Perpignan. V'^ous favez cette 
vérité-là mieux qup moi , mais il faut 
fe la rappelier à toute heure , pour 
Ce préferver du poifon d’un fuccès 
complet. Au refte , Monfeigneur, 
nous avons fu que vous avez fait le 
métier d’un aventurier qui cherche 
fortune i vous allez par-tout où l’on 
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•.né voit point les généraux; perfonnè 
ne peut vous retenir, comme fi c*é- 
•toit votre fbrtie de racadéràie. D’a- 
bord j’ai cru qu’on vouloit parler dé 
AI. Je comte d’Ayén j mais enfin j’ai 
•£tc réduit a croire qtie c’eft vous- 
même. Quand • vous 'devriez vous 
lâcher, je prendrai la liberté de 
•vous reprefenter que les gens qui ne 
vous connoîtront pas bien, vous 
prendront pour un farrfàron ; que 
ce procédé paroîtra plein de fàfte & 
-d affeélation aux gens làges j & que 
ce bruit , s’il vient jufqu’aux oreil- 
les du roi , ne làuroit lui plaire. C’eft 
donner un exemple de témérité per- 
•nicieufe a tous vos officiers j c’eft 
Vous expofer a périr en quelque oc- 
cafion indigne , où le fervice du roi 
& la réputation de fes armes fouf- 
friroient beaucoup de votre indifcré- 
" i c eft tenter Dieu , & n’agir 
pas^a ez fimplement dans votre fonc- 

vom • ® demande que 

S "' rien pour l’apparence 
Mondaine , & tout pour le vrai bç. 

Vous trouverez toujours Hes 

P 6 


genï'fùrs à envoyer dans tous Ici 
endroits périlleux: qu'il faut recon- 
jîoitre fans y aller vous - même. Di- 
tes-vous un peu à vous- même ce 
que , vous diriez G bien à un autre. 
11 n’eft point queftion de montrer 
toute votre valeur: il y auroit de 
l’enfance & de la petitefle à Je vou- 
loir i il ne s’agit pas de votre vigi- 
lance. Afliirez-vous de tout , .mais 
.par des gens fûrs i, & ce qui importe, 
^’eft de montrer votre modération & 
.votre retenue , dont il feroit très- 
indécent de faire douter par cet’em- 
-preffement à chercher le péril. Par- 
.don , pardon; mais .quand vous ne 
me pardonneriez pas , je ne me. cor- 
rigerai point. , • 

; J U , M E M E. i,. • 

' . A Vei failles , le 23 juin 1694. 

* J 

* ** O ■* 

* Vqus avez beau vous plaindre > 
Monfeigneur, je n’en ferai ni pl:ius i>i 
moins & je vous importunerai, tçuj- 
jüurs pour Vous empècl^ec de vous 
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expofcr ' inütîlem^nt.’^Ce qui*^ vîcïrt 
d’arriver , ne juftièe que trop la né- 
ceffité de 'ftes t'rés -l^umbles'rimô^^ 
trances.'.Faut’tl que le canon des^en-- 
nenîis fbit plus '-^dilcrét^ que vous ? 
Vous allez vous loger à fa portée’ v& 
il prend un tems pour brifer votre lit 
fans vous faire aucun mal. Je vou- 
drois bien qu’il nous promît de con- 
tinuer, dût-il vous en coûter beau- 
coup de lit. Au .relte , je fuis bien fâ- 
ché , Mgr.’ de 'la demande qu’on 
m’a engagé à vous faire i Je crois 
qu’on n’a pas eu mauvaife intention; 
mais je ne lailfe pas d’ètre un peu 
chagrin. Madame la duchelfe de Noail- 
les a été reque ici comme nous le 
pouvions efpérer ; je m’imagine qu’el- 
le vous le mande en détail. Elle eft 
à la mode , & j’en fuis bien aife ; mais 
vous favez mieux que moi combien 
ces fortes de joies doivent être modé- 
rées. Ce qui eft de bon, c’eft que vous 
fervez bien le roi. Dieu merci , & 
qu’en le fcrvant , vous avez envie de 
fervir en fa perfoiine un autre maître 


P 1 i €;ErS: - 

encore, plus Conlèryez - Vous * 

JVipnfeigneur -, les dangers de la guerre 
ibnc aiTez grands , fans y ajouter ceux 
des n^ladies. Le clitnat d’Èrpagne ,1a 
fairpii., ragitatipn. , & votrs fauté me 
font peur. i j . , . / 

• I ^ r i . é * • f • . • ' 
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LE' T TRES 

'i 

de ^archevêque de Cainbraî , Fénelon» 
à la maréchale de Noailles. Au fu- 
• jet de Paffaire du quiétifme. 

*g Février 1597. , 

J E déplore tous les jours , Mada- 
me , la malheureufe néceffité de dé- 
plaire aux perfonnes pour qui je con- 
ferverai toute ma vie un refpeél & 
un attachement véritables. Mais fi 
peu qu’on veuille bien pour un mo- 
ment fe mettre en ma place , on ver- 
ra qu’ils ne m’ont laide de reflbur- 
ce pour jultifier la pureté de ma foi» 
qu’en montrant leur prévention. Du 
moins je ne le fais qu’à la dernière 
extrémité , avec la douleur la plus 
amère , & demeurant toujours dans 
les bornes de la plus grande vénéra- 
tion. Ce que je dis ici , Madame , 
n’eft point un fimple compliment î 
toute ma conduite répond à mes 



! 
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eaprefjîons. C’eft encore ■ moins un 
ménagement de politique. On a pouf- 
fé les chofes’ fî’ Ipin', qu’on ne 
m’en a laiifé aucune à ménager pour 
la juilification de ma foi. D’ailletirs , 
)e crois que perfonne ne m’accufera 
d’ètre trop politique. Mais en véri- 
té, madame, plus mes raifons me 
paroilfent claires , plus je fuis affligé 
qu’on m’ait réduit à les publier. Il 
ne ni’eft' permis de les affoiblir par 
aucun adouciifement } mais je tâche 
de ne dire que ce qui eft précilement 
néceifa'ire à ma caufe, & de le dire 
fans blefler ce qui eft dû aux perfon- 
nes. Pour mon cœur , j’ofe me rendre 
ce témoignage devant dieu qu’il n’eft 
ni changé ni altéré. Je fépare entiè- 
rement les préventions que je crois 
voir dans les perfonnes, d’avec la 
vertu folide & toutes les autres qua- 
lités qui méritent d’ètre fingulière- 
ment révérées. Il y a fi long - tcms 
^ que je les révère du fond du 
cœur î & je le fais aujourd’hui avec 
autant de jaie que' je le faifois au- 
vtrefois. Si je me trompe , je deman- 
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de à IHeU ' qu’il daigne m’ouvrir les 
yeux. Alors j’aurai une reconnoilTance 
s. éternelle , pour ceux qui ont eu le 
zèle de me vouloir corriger, quoi- 
qu’ils aient paffe les bornes en le ïài- 
fant. Si au contraire je ne me, trompe 
point, je necherche que le filènce & 
la 'paix. Ma patience -effacera peut- 
être peu-à>peu les préventions de 
ceux qui ' m’ont accufé. La liberté 
avec laquelle je parle, madame, eff 
peut-être exceflive , & je vous de- 
mande pardon de ce qui peut vous 
déplaire dans ce difcours -y mais je 
n’ai - pu me réfoudre, de faire l’aélion 
de ma vie à laquelle j’ai eu la plus 
forte répugnance > fans vous ouvrir 
mon cœur avec toute la confiance 
que vous m’avez in%irée par vos bon- 
tés. Je les ai . trouvé ■ conftantes jufi 
ques dans le tems où Je les attendois 
le moins où vous pouviez le' plus 
vous dirpenfer • de m’en ' donner dés 
marques. - Jugez madame , de-il’atm- 
chcment à toute épreuve & du -Tcfpeét 
fincère’ avec 'lequel je ferai jufqu^à'l» 
mort.' Votre J, &c. - • ’ î» <■ <!•' 
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Vous me.croyez l)ien, méchant, 
madame , & d’une malignité bien ra^ 
finée daris mes joieS. Non , je, iie vous 
reflemble plus , tant le malheur m’a 
corrigé. J’ai joint ^indolence des 
Flamands avec celle qu’bn me .reprOf 
che î & j’entends de loin le bruit de 
tout ce qu’on fait avec une foumif- 
fioii. paifiblc aux ordres- de dieu. Je 
n?ai qu’à me taire & à fouffrir, en 
attendant que lé pape juftifie ma doc^ 
trine ou • mè 'corrige. Je fuis , dieu 
merci , fournis comme un enfant à 
mon’ fupérieur. J’avois befoin d’hu- 
miliattou: dieu .m’en a envoyé, & 
je l’en -remercie.' Je .fonge au ' bie» 
qu’ils me font , •& non, au' mal qu’ils 
me , veulent faire. ( Jcum’en vais tâ-‘ 
cher de méttre 'à- profit le tems ,qu© 
j’ai pour rem{dir mes fondlions. J’au- 
rois,eu.de la peine à me tourner à 
bien fans les .coups ,d’étrivière dont 
on m’a honoré. Pourvu que j*Ën. falfe 
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un bonufage, ils me vaudront mieux 
que la plus éclatante profpcrité. Je 
vous en fouhaite autant , madame , 
dans votre Famille , que vous en pou- 
vez porter, Tans oublier dieu. La 
carrière où vous êtes a bien des épi- 
nes avec des fleurs. Parmi tant d’af- 
faires, fouvenez-vous qù’il y en a 
une qui terminera toutes les autres, 

& qui' en, fera fentir l’illufion. Mais 
ce n’eft pas à moi à prêcher , & je 
renfonce ma morale. J’honnore tou- <41 
jours parfaitement M. le maréchal de 
NoaillêSj 
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OBSERVATIONS ' 

Sur les Mémoires d* Adrien Maurice 
- Duc de Nouilles , Pair , Maréchal 
. de France , ^ Minijlre d' Etat. Far 
Mr. de V^**. 

jAl Près une très-longue inondation 
de brochures , les unes infipides « 
^ les autres calomnieufes î après une 
foule d’h iftoires ou d’hiftoriettes com- 
pofées fur des gazettes s tant de dic- 
tionnaires de fatyre & de mcnfoii- 
ge ; tant de tragédies & de comédies 
qui ont paru deux jours , & ^i ont 
difpani pour , jamais » enfin nous 
avons un livre utile. Il eft rédigé 
fur les "pièces Qriginales confiées par 
un fils du miniftre dont il porte le 
nom , a Air, l’abbé Millot.. ïkeft vrai 
que les commentaires de Céfar & la 
vie d Alexandre ne contiennent qu’un 
volume ; mais quand il s’agit de rap- 
porter les lettres de Louis XIV & de 
Louis XV i du roi d’Elpagne. Philippe 
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y y de la reine fa femme , du duc 

d'Orléans , régent de France, de Ma- ' > 

dame de Mcûntenony de la princeiTe des 

Vrfins , de plus de vingt généraux ' 

d’armée & d’autant de miniftres , non | 

feulement on pardonne au rédadeur I 

de publier fix tonies affez confidé- -\ 

rpbles, mais tous les hommes d’état l 

& les efprits férieux qui veulent j 

s’inftruire , fouhaiteroient que l’ou- ; 

-vrage fût plus volumineux. 

Il eft vrai que des hommes unique- 
ment occupés des fciences qu’on ap- 
pelle exaâes , ne font nulle attention à 
ces fortes d’ouvrages à moins qu’ils 
ne foient écrits avec le (lyle & le génie 
de Tacite. Mallebranche difoit qu’il ne 
fàifoit pas plus de cas de l’hiiloire que 
des nouvelles de fon quartier. La v 

■plupart des ledeurs ne peafent pas 
ainfi i ils s’intéreifent aux événemens 
de leur fiécle , & à ceux qui ont il- 
luftré ou affligé leur patrie dans le 
fiécle pafle j & quand c’eft un miniftrq 
d’état , un guerrier qui les raconte^ 
l’Europe entière l’écouté. • ' . , 

■ Si les détai^ dans lefqûels il eft 
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tré peuvent devenir indifFérens à la 
potterité , ils feront chers au tems 
préfcnt. 

' Le premier tome des mémoiVes 
.à' Adrien de Noailles eft employé pref- 
que tout entier à raconter les fervi- 
-ces qu’a rendus Anne Jules de Noail- 
les , maréchal' de France comme lui 
& comme fes deux fils : malheiireu- 
fement ces fervices confifterent prin- 
cipalement dans l’obéiflance qu’il de- 
-voit à Louis XlV, dont les rigueurs 
pourfuivoient les réformés de fon 
royaume depuis l’an i68o.- 
4 Le delTein étoit déjà pris d’abat- 
tre tous les temples , & de révoquer 
le fameux édit de Nantes , déclaré 
jrrévoquable par tous les tribunaux 
du royaumes édit plus refpedable 
encore par le nom de cet Henri IV 
qui avoit.troraphé de la ligue catho- 
lique par la valeur des réformés ainfi 
que par la fîenns. Les papes avofent 
.appelté ce grand homme » ayeul du 
roi alors régnant , génération bâtarde 
& détejlable de Bourbon. Et Louis XI V 
^uirvehoit de prendre le nom de grand 
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àrhj6tel:de ville de Çarjs en 1^80, 
s’apprètoit dès -lors à détruire; l’ou- 
vrage du plus cher de Tes prédécef. 
.feurs , dans le tems même, que |e pape 
innocent ^Xl fe dcclaroit Ton ennemy 
^ Cette çontradidionétoit leîrùit d^ 
, l’intrigue du jéfuite’ la Çhtirfé t lcon- 
fefleur.du roi , _de^ quelques évêques, 
& fur tout du chancelier le Tellier & 
de Louvois Ton âls, ennemi mortel de 
■Colbert. Il fautfavoir Colbert cro- 
yoit les réformés auffi nécelTaircs à 
l’état fous l^uisXl V par leur induftnV, 
qu’ils l’avoient étç k. Henri IV par 
jeur. courage i c’eft. pourquoi Louvois 
ne les croyoït que dangereux. Sa 
puilfante cabale perfuada au roi qu’il 
relfembleroit à Conftant'm & ÀTfjéodo^ 
fe, en aboliifant la religion prétendue 
reformée. Il.le crut , parce qu’il étoit 
ignorant. On lui dit qu’il n’avoit 
qu’à dire un mot, & .que tous les 
cœurs fe foumettroieut. Il le crut en- 
core , parce qu’il étoit le plus orgueil- 
leux des princes. , , \ , 

.NP Sa pohtiqueifut, trompée ,'aînn que 
ja £!çrté & là,f:opfçi^ence.. Il ,nc, coiV; 
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'fîcléra pas que ccs . réf^rniés , qu’ott 
appelloit à la cour huguenot^ ou rr- 
ligionnaires \ comme s’ils étaient les 
fculs qui euflent de la religion , n’c- 
tbient plus les calviniftes de Jarnac*, 
de Moncontour , de St. Denys , qu’ils 
'étoient fujèts , fournis , ’ bons foldats 
dans lés armées, ut;iles'pâr le'com^ 
merce & par les lirianufaéhires , & 
. qu’il rifqüoit de faire paflcr chez fes 
ennemis , de là valeur de l’induftric 
& de l’argent. Pour comble de feduc* 
tion , la veuve Scaron , nlarquife de 
Mahitenon fa nouvelle' mai trefle^ 
dont il fit bientôt fà Temme',' autre* 
fois réformée elle-même , & devenue 
aufliî dévote qu’ambitieufe , fe joignit 
au père la Cf)aife. Ainfi l’ignorance i 
l’orgueil & l’amour -, fignèrent la ré- 
vocation de l’édit de Nantesi qui n’a 
été j'ufiifiée de nos jours que par un 
abbé de CaveiraCt^ dont lés moeurs 
font aflez cohnuesi ' ' 

Ce fütf ’dàns cés circonftaîicës que 
Jules^ de Noailles fut çhoifi par le roi 
polir cbfnniarider en' Languedoc','’ é5ç 
&'Agu}ffaü \ p'ere du chancelier , nom- 
mé 
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me à l’intendance de cette province- 
Ces deux hommes étoient nés juftes 
*& humains î mais il falloit obéir à 
-Louvoif qui n’étoit ni l’un ni l’autre, 
qui parloit au nom de Louis XIV* 
La populace de ces pays eft vive, 
dmpétueufe , ardente , fuperftitieufè- 
ntient attachée à fa croyance j & cette 
'CPoyânce lui eft infpirée pM des paf- 
-’teüta qui réflemblent’à ce troupeau, 
"tl’éft- au'^fond , parmi les; catholiques 

- & lés réformés , le même ^prit que 
celui du tems des Albigeois. La toié> 
-rance'' & la circonfpecfUon font lei 
-feules brides qui> puiffent bien Gon> 

duire cette ' iiation dos anciens ViCU 
'-^ots. Loùvois ne fayoit que coraman- 
-'der î il envoya desfoldats , des'hôuf- 

- reaux & des miffionnaircs. On fe crut 
obligé de condamner un pafteur nom- 
mé Aiiioyer à être pendu , & .un au* 

itre’‘nommé Cbomei à être roué en 
i683- : r.. 

“Ces exécutions firent des proielites 
-■ & ' dos^martyrs nouveaux dans tou- 
' tes les provinces' méridionales de la 
' France. C’eft par-là. que Louis XIV 
Xmt » i * t ' .-.....<51 ' 



riflembla aux 

ilofes , • à quUes f prét^catcurs de ,V eiç- 
le comparoient, malgré la. d^ 
propoitioii de l’empire Romain jiycp 
une vlimple province de cep empire.] 
Dé fcibles fonimes que le roi fit 
diftrrbner par Pélijfon , transfuge ca- 
tholique , 'pour achecér des çonfeién- 
ces , ïi’achetarcnt que. des -gueuxi 
des hypocrite#; i^ui allèrent à la^raeffe 
pour foni argent, & quiibjentOt' tç- 
tournereht à leurs prêches.» > 
L’enthoufiafrae de la fede fc; cora- 
îT-iiniqua bientôt dans cent lieueS; de 
pays avec plus d’emportemeut que la 
flattiprie. n’a voit paifé; de bouche en 
bouêhe', avec enthokifiafme i dans Pa- 
ris Verfailles pour louer affidue- 
ment Louis XiV pendant quarante an- 
• nées , Toit dansiles prologues d’opéra, 

■ fuit ;dans les épilogues des fermon§, 
foit dans le mercure galant, .f à 
■ On ne fait que trop ' qu’il réfulta 
de cel lureurs de' religion , une guer- 
re civile entre le roi & une partie de 
fon peuple, &;,que; cette guerre ÿi- 
yile fut plus barbare que des 
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Sauvages. H y périt près de cent milie 
hommes , dont dix mille moururent 
par la corde , par la roue^ ou par le 
‘ feu , fous radminiftration de l’inten- 
dant Lamoignon Baville , fuccefleur de 
d’AgueJfaii. Ce magillrat d’ailleurs 
ctoit très-éclairé & plein de grands 
talens , mais entièrement dijférent 
' d’un autre Lamoignon qui vient jle 
montrer dans nos jours une vertu 
auiîi humaine ' & une philofophie 
auflî vraie que le Lamoignon Baville 
fit voir de dévouement à Lo«/V XÎV-> 
& d’inflexibilité dans l’exercice 'de 
fon emploi. 

Le rédadeiir des mémoires 
ârkn 'de Nouilles n’eft entré dans #iu- 
cun détail de ces.tems affreux, dont 
il écrit les commencemens avec une 
retenue qui tient peut-être un peu 
trop de la fecherelfe, 

Jules de Nouilles ^ après avoir com- 
mandé cinq ans en Languedoc , eft 
envoyé fur les frontières de la'Cata- 
logne contre les Efpagnols avec qui 
Louis XIV fut prefque toujours en 
guette i ainll que tous Tes prédédêf- 
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. fçurs depuis Louis XII, jufqu’au tems 
où, d’ennemi de cette nation, il en 
devint le protedeur pa»’ IV.v'ncment 
,de Ton petit Sis , le duc d’Anjou , au 
trône d’Espagne. Le roi déclara maré- 
chaux de Frai.ee en \6^2,B> ujîtrs,Ca~ 
tinat,^ Jules de Ncaîlles. Le rédadeur 
nous inftruic des fervices de Jules. 

Adrieu Ton fils epoufe , en 1697 , 
Mademoifelle à'Aiibigné niece de Ma- 
dame de Maintenou. Le roi lui don- 
ne , pour prefent de noces, huit cents 
mille francs , & la furvivance du gou- 
vcrnemcrit de Rouflîllon qu’avoit le 
maréchal Ton pere. Ce ne font pas 
■ jufqu’ici des événemens qui intéreT 
fent le public, & qui arrêtent les yeux 
de la pôfiérité. 

Mais Charles II roi d’Efpagne meurt 
après avoir déclaré héritier de tous 
Tes états le petit fils de fon ennemi , 

& l’Europe étonnée eft bientôt en 
mouvement par cette grande révolu- 
tion. Le rédadeur n’en développe 
point les relTorts > ils ont été déjà 
alTez expofés dans d’autres hiftoires. ' 
Jl Te contente d’imprimer une jnftruc' . , 
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tion du grand pere à fon petit fils V- 
&ïl remarque parmi les confeils que ' 
Louis XIV donnoit à Philippe Vy ce- 
lui-ci qui femble avoir , dit- il , be- 
foin d’explication y' M'ayez jamtùs 
tacheineut pour perfomie. 

■ C’eft un avis qu’il n’eft pas ttccef- ' 
faire de donner aux ^is j quiconque 
n’a pas befoin de plaire -, aime rare- 
ment. Louis avoit voulu avoir des 
amis, .& difoit qu’il n’avoit trouvé' 
que des chefs de cabale. Le jeune 
Philippe V ne fut entouré qre de tels- 
courtiians, dès qu’il fut à Madrid. On 
auroit defiré que le rédadlcur eût imité 
le cardinal de Retz , qui commence’ 
fes mémoires par donner une idée’ 
des perfonnages qu’il va faire paroitre 
fur la Icene , qui peint leur caradèré 
& nous apprend quels font leurs taj 
lêns , leurs dignités & leurs places. 

. Sans ce préambule , ’e leéleur dt dé- 
routé. Quand l’écrivain fuppofe qu’on 
connoit t^us ceux dont il parle , il 
arrive qu’on ne connoît perfonne. ■ 

Il n’y avoit fans doute que des ca- 
bales à la .cour de Madrid , lorfquc ' 

Q.3 
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Philippe V y parut. Et qui étoient les 
principaux intriguans ? t)cs prêtres , 
le grand inquiHteur Mendoza dévoué, 
à la maifon d’Autriche , le cardinal 
Pdrtocarréro auteur du teftament du 
feu roi, mais plus ennemi des Alle- 
mands qu’ami des François i un ca- 
pucin confefleur de la veuve du roi 
Charles II , & qui ne fe fer vit jamais 
de l’autorité de fa place que pour inf- 
pjrer à cette reine la haine contre 
Louis Xlf^t & le mépris pour Phi~ 
lippe Vi un dominicain ancien con- 
fefleur de Charles y qui ne pouvant 
plus au nom de Dieu corrompre ou 
effrayer un pénitent , employoit les 
reftes de fon crédit pour rendre le 
nouveau roi odieux aux feigneurs & 
aux femmes auxquels il étoit réduit 
depuis la mort de Charles. Il fallut 
que Louis XIV i gouvernant de Ver- 
failles Philippe fon petit fils à Madrid, 
fit exiler &îe grand inquifireur, 8c 
le capucin , & le dominicain. U fallut 
encore qu’il interpofât f<?n autorité 
pour faire chafer je ne fais quel jé- 
fuitc allemand nommé Krejjh , qui , à 
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la vérité , ne confefToit que des fem- 
mes de 'chambre de la reine , mais 
qui favoit par elles tous les iîcrets 
-de fa maifon , & qui par ce manege , 

• 'plus faoré en ‘Eipàgne que dans les ' 
’autres pays de la communion romai- 
ne , étoit ddvenu refpion & le brouil- 
lon le plus perfide qui fût dans l’é- 
'glife. Ainfi Louis XIV fiibjugué & 
trahi lui-même par fou confelî'eur }é- 
fuite , puniflbit d’autres jéfuites & 
^d’autres coiifelfeurs en Efpagne , tan- 
-dis qu’il lailToit le fien mettre le trou- 
-ble & la défolation dans fon propre 
■royaume. Il donnoit des loix à Ma- 
drid , comme chez lui , par l’organe 
de Tes ambafiàdeurs , d’abord par le 
-duc â^Harcouri & eiifuite parle com- 
té de Marfin. 

11 envoya même à fon petit fil s. un 
miniftre pour gouverner fon tréfor 
royal, plus mal en ordre alors , s’il 
fe peut, & plus pauvre que celui de 
Paris : ce fut Orri , pere de celui qui 
fut depuis contrôleur général en Fran- 
ce fous Louis XV i ou plutôt fous le 
■cardinal de Fleuri, 

a4 . 
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Le duc de Savoye , Vi^or 4f^eJé?à 
le pAîroier de fa maifon qui obtii^ 
depuis le titre de roi , a voit en 169^ 
marié l’une de fes fiUeç au duc de • 

• Bourgogne , l’aîné des .petits Êls du 

• roi de France & frere du roi d’Elpa- 

• gne. Il ofFr oit fon- autre jfille au -roi 
•Philippe V. Louis conclut ce nouveau 
mariage , & crut s’attacher, pour ja- 
.mais IftSor Amedée par un double 
'lien. La guerre pour la fucceiboH au 

trôhe d’Efpagne , étoit déjà commen- ' 
cée entre la France & l’Empire. L’em- 
pereur Léopold fàifoit déjà déâier des 
troupes dans le Milanais j Louis y 
«voit une armée jointe à celle du duc 
de Savoye. On ftit aflèa que le pré- 
texte de cette guerre étoit la fâufle 
idée répandue par la cour Autrichien- 
ne ^ que Louis XJ F avoit forgé dan» 
Veriàilles le tellament de Charles II y 
& avoit fublHcué par la fraude la mai- 
fon de France à la maifon d’Autriche. 

' Il étoit fur d’être foutenu dans cette 
^grande qoerelie par l’Angleterre , la 
Hollande & le Portugal , & il négo- 
cioit déjà ficrectemeat avec le pert 
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de là duchelTe de Bourgogne , & de 
la future reine d’Efpagne pour acca- 
bler fes deux filles. On voit afic 2 hpar-i 
là que les princes n’ont point; de pa-: 
rens , & que la morale & -te nature 
ne font que pour les hommes qui ne' 
font pas aflèz puifiaiis pour les fou-. 
1er aux pieds. 

Le duc de Savoye i dans l’efpéran-' 
ce incertaine de joindre à fes domai- 
nes quelques villages de plus ,'fe don- 
na fecret ement à l’empereur , dans le 
tems même qu’il ctoit à la tète de 
l’artnée françoife en Italie , & qu’il 
fàifoit partir fa fécondé fille pour- 
époufer Philippe V. > 

Sa défedion bientôt après publique 
fut la première caufe des malheurs 
delà France pendant près de dix an-' 
nées. Il eil trifte que le rédadeur ne 
parle pas de cette étrange inconftance- 
d’un fouverain & d’un pere^ mais if 
ne fait point une hiftbire s' H rend' 
compte dès mémoires qu’on lui a con-‘ 
fiés à mefure qu’ils lui paffent fous’ 
ks yeux , fins même fuivre l’ordre 
des tems , de ilfuppofe toujours qu’il 

0.5 



cft lu par des perfonnes inftruites. 

. Le choix d’une Dame d’honneur & 
d’un xonfefleur , eft ce qui occupe le 
plus long^tems les cours de France & 
d’Efpagne. Louis X/rinfifla fur une 
dame Franqoife , & fur un cpnfcdeur 
François , mais jéfuite. Ces deux 
points furent les plus importans , & 
divifereilt bientôt tout Madrid. 

- La princelfe des Urfins de la mai- 
fbn delà Trhnouille ^ veuve d’un fei- 
gneur Romain , fut Camerera major ; 
c’eft un titre qui répond à celui de 
Dame d’honneur en France. 11 lailfa 
au jéfuite d’Aiibauton , confelfeur dn 
roi fon petit fils , le foin de chercher 
un homme de fa robe pour être le 
confident des péchés de la reine > tout 
cela fut une fource d’obfcures intri- 
gues de cour que les ledeurs aiment 
à pénétrer, moins par le defir de 
s’inftruire que par cette malignité fe- 
crette qui fixe leurs regards fur les 
fpiblefles des fouverains. La foiblelfe 
de Louis-ptoït alors de s’inquiéter du 
janfénifme & du quiétifme, autant que 
de l’£urope déjà liguée contre lui. Cg 
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même homme qui avoit réfifté au pa- 
pe Innocent XI avec une fierté fi con- 
venable , croyoit travailler pour fon 
falut s’il faifoit condamner à Kome 
l’archevêque de Cambrai , Fénelon t 
pour avoir foutenu que Dieu méti- 
toit d’ètrc aimé fans intérêt , & l’ora- 
torien Quefnel , pour avoir dit <ju’u- 
ne excommunication injufte ne doit 
empêcher perfonne de faire fon de- 
voir. 11 ne reflentoit ^loint encore les 
incommodités de la vieilleffe , & ce- 
pendant la décadence de fon efprit 
ctoit au point qu’il recommandoit 
inftamment au roi d’Efpagne de per- 
fécuter les janféniftes dans fes états de 
Flandre. 11 vouioit que le jéfuite d’’^»- 
banton lui en fit un devoir : il pen- 
foit réellement que Dieu devoit le 
récompenfer d’avoir pourfuivi ceux 
<)u’on appelleit quiétifies, janféniftes, 
calviniftes. » ' ] 

C’eft peut-être cette même foibleflTé 
qui , en cherchant des occupations rél 
putées faciles, le portoit' à voulott 
gouverner l’intérieur doraeftique de 
“la reine d’Efpagne. Le rédaâeur pro^ 
- ^ 0^5 • . ' 

/ 
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duit des lettres de fàmillt qui piqu^en^ 
la curiofité > ces lettres forment des 
jecueils de tracaflèrics ; ou des 
rois & des reines à leur toilette , dans 
leur lit , a leur garderobe , tandis que 
le prince Eugene bat le maréchal de 
Villeroy à Chiari , tandis que les ba- 
tailles d’Hochliet , de Turin & de 
Ramilli font coûter îeTang et les lar- 
mes dans toutes les fîtmilles de la 
France, & que l’état eft dans une 
déflation auflî affreufe que fous Ehi- 
lippe de Valois , Jean ^ Charles VL 
Les mémoires dont nous ' rendons 
compte , .ne parlent guere de ces hor- 
ribles ' dé&ftres confignés dans Tes 
jgrandes hiftoires. On vous fait lire 
des lettres de la princefTe des Urjrns 
& d’un gentilhomme de la Manche 
homme Louville : l’étiquette du pa- 
lais tient plus de place que les ba- 
tailles de Saragodè & d’Almaiiza : ces 
rniiiu^<^lroyales font cheres à qui- 
ponguq chérch? un amüTcment ^ns 
la Veélure. On eft bien aif- de voir 
les confidences que la princtflè des 
~^ÿrfinf fait à la mai:écliaiçj Aers 



ârïen de. Noailles ; dites , je vous fnp- 
flie , qi'.e c'ejl moi qui ai Phonneur de 
prendre la robe de chambré ^ &c. ^c. 
pag. 72 i » 73- tome II. ^ 

Les gens qui voudront apprendre 
les fecrets de la cour, dans ces mé- 
moires , ne fauront pas encore tout, 
La princeiTe des Vrfms n’y appelle 
pas les chofes par leur nom : la robe 
de chambre Ao Philippe V étoit un 
vieux manteau court qui avoit fervi 
à Charles II. L’épée dn roi étoit un 
poignard qu’on pofoit derrière fon 
chevet, la lampe étoit enfermée dans 
une lanterne fourde : les pantoufles 
étoien't' dés fouliers fans oreilles i c’é^ 
toit rancieiine étiquette religieufe- 
ment obfervée; on remporta une vic- 
toire en la changeant.' ' 

L’atfaire de donner à la reine un 
confefleur & un cuifinier franqois fut 
encore plus longue & plus lérieufe : 
plufieurs membres du coiifeil qu’on 
nomme le Difpacho, vouloient un cui-. 
lînier & un ’confclîeuf Savoyard : la 
fadion fran(;oife prétendoit que les 
jagQÛts & les abfolütions' deYoié.at 
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venir de Verfàilles. Il y avoit une 
autre difpute fur le perruquier du roi : 
on l’avoit fait venir de Paris. Les 
barbiers efpagnols ne favoientpas en- 
core faire une perruque : mais on 
craignoit que le barbier franqois ne 
mit dans les ficnnes des cheveux ti- 
res de la tète d’un roturier , & un 
roi d’Efpagne ne devoit être coefFe 
^ue ,de cheveux de gentilhomme. * 
Quant aux cuifiriiers, on craignoit 
ceux d’Italie, parce qu’on avoit ap- 
pris , par une lettre anonyme , que le 
prince Eugene propofoit d’empoifon- 
ner le roi d’Efpagne : cette calomnie 
auflj ridicule que honteufe ne laide 
pas d’ètre examinée lericufementi elle 
faitfouvenir des impoftures plus ex- 
travagantes encore & plus atroces 
qu’on répandit depuis contre le duo 
d’Orléans régent de France, vers le 
.tems^de la mort de Louis XIV. 

Quant aux cpnfeflions' de la reine 
qut 'n’avoit qüe quatorze ans, ePe 
fut aflfez adroite à cet âge , ou a£fe2 
"bien confeillée par la prinçelfe des 
'.Vrfins J jîour aflu’rer le jéfuite êtAur 
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hantên , qu’elle auroit un plaifir extrè- 
rae à dire tous fes péchés au con- 
fefleur qu’il lui donneroit : c’eft ici 
qu’on doit remarquer combien cejé-! 
l'uite étoit dangereux > il fe fit bien-, 
tôt chalTer de la cour, il y revint, 
il y reconfelih Philippe V, Si le ré- 
dadleur avoit fb comment ce moine 
termina fa carrière , il Tauroit peut- 
être publié. Voici cette anecdote danS; 
la plus exaéle vérité. 

Lorfquele roi d’Efpagne , attaqué 
de vapeurs, voulut enfin abdiquer,, 
il confia fon delTein à \PAubantori. Ce 
prêtre vit bien qu’il feroit forcé d’ab- 
diqueraullî# & de l’uivre fon péni- 
tent dans fa retraite : j1 eut l’impru- 
dence de révéler , par une lettre, la 
confeiîîon du roi au duc d’Orléans 
régent de France , qui projettoit alors 
le double mariage de Mademoifcllc de 
MojifpetjJier fa fille avec le prince des 
Ajlnries, & celui de Louis XP avec 
l’infante âgée de cinq ans. \yAuban-> 
fou crut que l’intérêt du régent le fot- 
ceroit à détourner Philippe de fa ré- 
folution, Si ^ue . ce .prince lui par- 


t 
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donncroit toutes les intrigues qu’ft 
«voit plus d’une fois tramées à Ma- 
drid contre le minifterc de France. 
Le régent ne les pardonna pas : il 
envoya la lettre du confeifeur au roi 
qui n’y fut autre chofe que de la mon- 
trer au jéfuite , fans lui 'dire un feul 
mot. Le jéfuite tomba à la renvei fe î 
une apoplexie le faifit au fortir de 
la chambre , & il mourut peu de 
teras après î ce fait eft écrit avec 
toutes fes circonftances , dans PhiJIù^ 
ria civile de BelUmdo , imprimée par 
ordre exprès du roi d’Elpagne Phi~ 
Hppe V. Cette anecdote fe trouve à 
la page 300 de la quatrième partie : 
on me permettra , je crois , de me 
fouvenir à cette occafion de tous les 
abus atroces qu’on a fait de la con- 
felîîon de tant de princes que des cou- 
felfeurs ont aifainnés par leurs mains 
ou par celles de leurs pénitens. La 
religion dont je iiiis' n’admet d’autre 
confeflîon que celle qu’on fait à Dieui 
celle qué le célébré patriqï'che 
NeSarius jugea la feule convei^ble i 
la feule que recommanda 
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01-' r :■ -N i. ,. •.« . ] , , 

Çhryfojîome , par ces belles parole de 
fa cinquième homélie. Confejfez-vous 
à DieUi je ne vous produis point fur 
un théâtre avec vos compagnons de fer- 
vice pour leur découvrir vos fautes j 
wotttrez à Dieu vos bitures ^ de- 
mandez-lui les remèdes i n'avouez vos 
péchés qu'à celui qui ne les reproche 
point devant les honnnes i vous les vou- 
driez cacher en vain à celui ^ qui foti- 
nqit tout. : . r 

V . Revenons aux mémoires dl Adrien •, 
inaréchal duc de Noailles i voici quel- 
le idée on, y donne de Philippe F. 
Ceft Loiiville , fon gentilhomme de la 
chambre , fon favori , l’homme de 
confiance du miniftre Colbert de Tor- 
.qui .lui parle ainfi de fon roi * 
a eji faible , timide ^ irréjbhi , n' a - ja- 
mais, ^e^volonté, peu de' 
rejfort qui détermine les hommes n'tjt pas 
en lui , Dieu lui a donné un efprit fuhal- 
terne , &c.. Les petites intrigues du 
palais occupent plus de deux volumes 
entiers. Le cardinal à'Etrées envoyé 
ambafl'adeur à Madrid à la place .(Je 
Marfnis devient l’eaneim déclaré de 
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la princclTe des Urfms qui gouverne 
la jeune reine , & la reine gouverne 
le roi Ton mari. Louis XIV prend parti 
contre la princefle, & enfin la fait 
renvoyer : la reine pleure î elle eft 
inconfolable. Il v avoir entre elle & 
cette princelTc un amitié fondée fur 
les befoins d’une confiance récipro- 
que, que les femmes ont fi fouvent 
les unes pour les autres. Le rédac- 
teur ne dit pas tout , & on peut dou- 
ter même qu’il ait été inftruit de tou^. 
Il ne parle point de cette plaifante 
apoftille que mit madame des VrJîhS 
à une lettre interceptée qui fit tant 
de bruit dans l’Europe : on lui repro- 
choit dans la lettre d’avoir époufé fe- 
crettement un François attaché à elle, 
nommé à'Aubigni : elle écrivit en mar- 
ê® J époufé , >/o«. 

' Ces tracafleries ne finirent que par 
fon exil i elles recommencèrent à Con 
rappel. Les jaloufies toujours renaif- 
fantes entre les courtifans François de 
Philippe & fes courtifans Efpagnols , 
les cabales dti confefleur & celles des 
î autres moines , ne finirent point : ce 
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fçnt des matériaux pour un Suétone ', 
les affaires politiques & militaires fer- 
viroient à un Tite~Live. -C’eft-là mal- 
heureuremeiiL ique les mémoires du 
hiarechal duc Adrien de Hoailles man- 
quent au rédadeur,- ce fii de l’hif- 
toife. efl: interrompu depuis ramiée 
1.7^1 jufqu’à la mort do Loiùs' XIV. 
On y perd toutes les anecdotes que 
Kl curiofité du publi: recherche aved 
tant d’avidité fur la vie privée de ce, 
monarque , & fur celle de fa famille- 
& de toute fa c jur > c’eft 1§ tems où 
il perdit fon fils unique regardé com- 
me un bon prince, l’amour de la Fran- 
ce, & le duc de Venàlme reftaura- 
teur de l’Efpagne , ce d.'gne defeen- 
dant d'Henri IV. Ces morts font bien- 
tôt fuivies de celles de fon petit fils 
le duc de , Bourgogne , l’ei’pérance de 
l’état , & de la ducheffe de Bourgogne 
& du duc de Bretagne {rere aîné de 
Louis XV , alors au berceau : toutes 
ces vidimes précieufes tombent pref- 
que en même tems , Ha font portées 
dans le même tombeau. Peu de jours 
après il voit encore expirer le duc de 



Bem, fon autre petit-fils, frere dü 
duc de Bourgogne & du roi d’Efpa- 
gne. La reine d’Efpagne les accompa- 
gne bientôt à l’âge de vingt-fix ans : 
enfin Louis XIV fuit toute fa famille ; ‘ 
il meurt entre les bras de Madame' 
de Mahitaiou & du jéfuite le Tellier , ' 
chargé de reliques inconnues que fa- 
femme fecrette lui avoit données i il 
meurt avec une piété fincere , mais’ 
trompée , croyant qu’un jéfuite four- 
be & méchant lui ouvre les portes' 
du paradis fins qu’ifait une feule fois 
en là vie , de foixantc Si dix-fept ans , 
réfléchi fur ce que c’eft que le para- 
dis. 11 lailTe l’égiife gallicane en côm- 
buftion , défolée par fon confelfeur ; 
toute la nation languilfante dans la 
mifere , & conrternée de dix ans de 
défaites & de malheurs de toute et' 
pece. Ses dettes montoient à deux 
milliards fix oent millions , ce qui fait 
quatre milliards & environ cinq cent 
millions de notre monoie courante j 
& quatre fois plus d’efpeces qu’il n’en 
exifte dans le royaume. 

" Remarquons que parmi les dettes 
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de ce prince , on trouve dans le dé- 
pouillement qu’eu fit Mr. de Fo«r- 
,bonais^ cent trente fix mille livres pour 
le pain des prifonniers que le jéfuite 
le Tellier avoitTait renfermer à la Bas- 
tille » à Vincenne , à Pierre-Eiicife , 
aux isles de Ste. Marguerite , à Sau- 
mur , à Loches, fjus le ridicule pré- 
texte de janfénifme. Le méprifahle 
alors étoit joint au déplorable > tops 
ces défaflres avoient commencé à la 
mort de Colbert qui lailfa en mourant 
la recette égale à la dépenfe dans l’an- 
née 1683. Depuis cette époque , l’é- 
difice élevé par lui. s’écroula infeufi- 
blernent iles malheurs dans la guerre, 
les querelles abfurdes'de religion, Ttn- 
capacité des miniftres , les perfécu- 
tions des confefleurs du roi , les dé- 
prédations des traitans , firent enfin 
delà France fi floriflante un .objet de 
pitiéj . : • 

. Les recueils Adrien de Noailles 
donnent peu de lumières fur les anec- 
dotes de ces tems malheureux ;‘il faut 
efpérer qif on fera plus éclairé par les 

- . i. - t . 
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mémoires à^He&or de Villarf qu’on 
' attend' avec impatience. ' 

; Après la -mort de Louis XIV, le 
maréchal duc Adrien de Mouilles ]o\x^ 
un grand rôle. Le duc Orléans dé- 
clare au parlement de Paris régent ab- 
folu du royaume avec moins de fqr- 
X ^ malite que s’il s’etoit agi de cafler le 
tcftament d’un bourgeois , changW 
^ ,'des ‘le lendemain toute l’adminillra- 
tion du feu roi , félon l’iifage des pro- 
prietaires qui font ordinairement tout 
le contraire de ce qu’ont fait ceux 
auxquels iU fuccedent. Aux bureaux 
de defpotifme tenus par- les miniftres 
' de Ab/hV XIV , oh fubftitua des con- 
fi^ils d abord applaudis par la nation, 
mais dont oh fe dégoûta bientôt & que 
leregent fur oblige d’abolir. Ces nou- 
veaux confeils & toute cette fbrnie 
' d’admihiftration avoient été arrangés 
,par le marquis de Canillac, lé préli- 
deht' de Mliifons ,,\e marquis d)^ 
' ^at. Muifoiis dcvqh être garde des 
fceaux dans les derniers jqurs de Louis 
XIV. Longepierre auteur de quelques 
déclamations , intitulées tragédies « 
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avoit tenu la plume *, nous trouverons 
peut-ê^re ces particularités dans les 
méinoires dij maréchal de Villars, ou 
^dans .ceux dû duc de Lûmes. Adrien 
'de J^oa/7/fj fut à la tête du confeil 
des finances fous le maréchal de ViU 
leroi y qui nefe mêloit de ùcn.Moail- 
les.i capitaine des gardes , élevé à la 
cour , ayant paiTé fa vie dans les né- 
^gociations & dans, les armes, étoit 
tout neuf à l’adminifiration des finan- 
! ces : mais fon efprit fembloit facile , 
appliqué, ardent au travail , capable 
, de s’inftruire de tout , & de travailler 
dans tous les genres. .. 

Nous ne retracefons point ici l’njC- 
pÿîire des affli<flidns qui tourmentoient 
alors, les deux branches de la mailon 
■ de France & d’Efpagne i la longue 
_ & funefte maladie de Philippe V ,qui 
,, affoibUt lés organes . de fa'^ tète j Ipn 
mariage’ avec une héritière' du duché 
Parme bbmmepqa fon régné 
par chaiFer la princefle des ac- 

courue au devant d’ellè pour la fer- 
. vir *, les jaloufies qui aigrirent le con- 
^ jieÿdu^rôi ’d’Efpagne contre le régent 
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de France ; les diverfts fadtons. qui 
'partagèrent la France, fadidns qui 
' confirtoient plutôt en parties de plai- 
*fir'&' de difcours qu’eu objets poU- 
, tiques qui formoient un étjrangfe 
‘ contrafte avec la mifere de l’état. 
Nous ne dirons point comment la 
duchclîede Bep-i, fille du régent, fut 

■ prête d’cpoufcr un gentilhomme d’ù- 
' ne ancienne maifon de Périgortl-, jîôni- 
" mé le comte de' Kiom , à l’ex'emple 

■ de Madcmoifelle, coufine germaine de 
'Louis XIV i qui époufà en effet le 

comte de.Lnuzioi i & à l’exemple de 

■ tant d’autres mariages dans les fiedes 

. palfés. Nous ne répéterons point fes 
' calomnies horribles’ & abfurdes ré- 
^ pandües alors par toutes'les bouches 
^ & dans tous' les libelles j le rédadeùr 
' circonfpcdlaiiTe à peine entrevoir ces 
^ infamies. Le 'gouvernement du royau- 
f ^tné, étqit ‘d’autàlît plus difiicîte qu^ü 
J y aVqit plus 'de é’ortfôts i la ’pHnei- 
'''palé/difficülté^Venoit'des énbrihés dét- 
'■■tes de'rétat','1'^ de là difettè ahfèlüe 
"^d’argent. ‘ : • ' ' , 

Qû fait affèz que dans ces difettes 

wi .......J 0 lu, 
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4{ui <Hit effirayé la France ',’ 

rargetiC n’^ point péri, une partie a 
■pafle dans les pays voidns , une au> 
i^.a.été cachée dans les coffres dos 
traicans enrichis du malheur généraL 
i£n 21615 i ai«^ant'qu& le caisdinal de 
-Ejcbtlteüieùt . afFermi ibii Lpouvolrj, 
on a voie ordonné qu^une chambre de 
-juftice .lèroit établie tous les dix ai^ 
pour reprendre . des mains des trai- 
^ns les ( deniers qu^ils avot^t rgagné 
:avec île roL Getce méthode.^, après la 
{Chambre; de: .^uftice 'dé 1615 , n’aroit 
-été pcatiqiuée qu’au tents de la chûCe 
élè Fouquet ’y le duc de Noailies h cTUt 
néceflaire. On peut voir dans le' li- 
;Vie inftiaidif de Mtj- de Fmrbonmis 
.&.dans les écrits' >de loe } temsdà ^ mè- 
4éis; (ifc «ràn& de:j^ux i qu’on coti- 
:damna «bux' qui/ avbient traité, aVdc 
-le roi. à Iui>doniner envdton deux cent 
vingt millions appartenant réellement 
rau peiiplerfutqui on Jes avdit levés, 
f De cesi !dqujt , œim.vingt' milKons , il 
.n’èittfaïquei très-peu de chofe' dans 
'jQe,>qù’on^iappeUe le&icofFres du > roi; 
Ja Jacilité . daxégcht cépaudit < prefque 
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^onfc erilré fos/ooiirtifoHS^^itdes' fera-' 
.-mes; . Id y eut . quelques' gens d’a&û 
•ICS condamnés par. la cbatnbpe.de juf- 
adbe à être'jpejidus î n)aüs :il& furent 
Jauvés parjieucibojucfeéiii. v- wian 
oli Si dntr.vent s’iqftrui^; à .'fbndsrHlu 
rCabos'dc;dei(li déprâdBtiaâ>^s'>âni^- 
;ces idif , faut i lire ce ; ;qui i» été/ écrit 
.par iefe freces ,PflW/ & par -lenrs. ad- 
vVerfaates fur ie fyûème de Lafsz ^e 
-itit.une maladie épidéinique,qui, après 
. âvoir; attaqué la Frauce. pendant ^ux 
,ans , & l’avoir feit. prefque périr, 'alla 
ravàgear pendant, fix piois la . Hollan- 
de l’Angléterfei les fyftèmes dfô 
xalçulateürs fur l’origine du monde , 
iur 'ks .moiTjtagnes, forméesupar' les 
.-toer^ifurja terreîforriiée pat iesl oo- 
4 neteSi,/'n;e font que des folies dè> pbi- 
dofcphés : mais le fÿftpnw de Ltifs fbt 
l’orviétan d^un< charlatan qui empoi- 
.ibnnoicdescoyaumes,; uo intn , 

- Pendant les ,< coav ulfions • de cette 
jpefte uninerfeile,'aiBiva la^pbfte^récil'e 
,4e Mar£eiUe',idont)4 ^pein'e.pn.parla'ÿ . 
quoiqu’elle !i enlewa de < fbtfxante 

.mille citbyeqs; depuis ' 

, , 

/i 
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.gucrr# entre le régent, &Jp: roi d’E^. 
, pagne , dont on parla moins encore. 
,Tous cesévcnemens füntdçpofés dans 
la multitude immenfe d’hiftoires gé- 
nérales & particulières qui furchar- 
gent l’Europe & fur-tout la France. 
.. Parmi les viciffitudes des cours, ce 
,n’en eft pas une médiocre de voir le 
.duc de Noailles , au bout de deux ans 
d’adminiftration , exilé par les intri- 
.gues d’un abbé du^fioi;:, que lui & 
^le marquis de Camllnc n’appêlldièiit 
.jamais que l’abbé Friponnêau i autre- 
fois fous précepteur par hafard'duduc 
■d’Orléans t Payant fervi depuis dans 
;fes plailirs , & que nous avons vu eu- 
^fin cardinal , occuper à Cambrai la 
. place de Fénélom celle de Richelieu dç 

• de Mazarin dans le miniftere, & mou- 
.^rir en philofophe comme ' Rabelais., 
.duc de Noailles s’étoit moqué plus d’u- 

.ne fois des études de l’abbé' du Bois 

* ^ » » 

à Brive la gaillarde où Ibn pere avoîc 
!.eté, apothicaire & chirurgien , & l’ab!- 
.bé envoya le duc de Noailles k Brive 
.la gaillarde. 

1 ü lie viciflîtude plus grande qui fer- 
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viroit à inftruire lés hommes fi quel- 
que 'choie les pouvoit inftruire , fut 
Tclévation du cardinal de Fleuri & la 
'ehûte du prince de Coudé ( Mr. le 
"duc ; premier miniftre après la mort 
fubite duduc à' Orléans. 

' ’ Puis vient la guerre heureufe de 
1733 Adrien de Nouilles t devenu 
maréchal de France, fe diftinguei puis 
la guerre injutte , qu’une cabale de 
cour; fait entrepreridirc pour dépouil- 
ler la fille de l’empereur 0 utrles VI 
malgré, la foi des traités & les pro- 
fnefles les plus facrées. 

Enfin, la guerre malheurcufe de 
qui fait perdre au roi Louis 
XV tout ce qu’il pofledoit dans le con- 
tinent des grandes Indes & dans ce- 
lui ‘de^ l’Amérique , qui replonge 
l’état dans la pauvreté affreufe^où elle 
"avoit été réduite à la mort de Louis 
XIV. Pauvreté qui a été fuivie du 
luxe le plus brillant, comme le plus 
■frivole , 'dans Paris ,' ville agrandie & 
embellie au milieu des difgraces pu- 
bliquesj contradiélions frappantes mais 
'otdiuaires i car dans les malheurs de 
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l’«m U y.a toujours un grand >nom- 
bre d’hommes , foit feigncurs foit , 1 

parvenus, qui s’étant e;irichis par les 
miferes du” peuple , viennent étaler > 

leur fafte tandis que les opprimés fe i 

«achenl. • ^ - t 

Adrien 1 maréchal de France, & 
duc &-pair, mourut retiré à Par» 

-Ibih de ce fàfte turbulent , à l’âge, d’ei)- 
'Viron quatre-vingt huit ans ; c’eft par- 
là que tout finit, & c’cft une réflexion 
dont trop peu d’hommes profitent 
pour fe retirer du monde , quand le 
-inonde fe retiré d’tux. , ! 





Digitized by Google 



; / TA B L E ^ 

i y . * 

DES SOMMAIRES, 


•n; 


i AI S8AN CE ’ d’Anne- Joies deNoail- 
Jesypaj^e 2 J Charge de premier capi- 
taine des gardes-do-corps, Trait 
particulier, rapporté par le cardinal 
de Retz ', 4 . Premières campagnes 
d’Anne-J ulcs , - 5 ; Il s-’avaiice rapide- 
ment , 6. Influence de Louis XIV 
fur les mœurs nationales, Mariage 
du duc de^joailles arec mademoifel- 
le de Bournonrillcs, 7 » 


JSSZ. 


Il eftfait commandant de Langue- 
doc dans des circcnftances critiques. 
ik Comment cette commiHion ell 
motivée , g- La province }«ipplaudit , 

£ n. 
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9. li fe diftingue paifon défintéreflê- 

ment , ib. Sa magnificence , ih. Ses 
.ojtfelrtés. plus Solides <Protjet) d’a- 
.-boUr le calyinifmç^ < i. Les rellgtoh- 
.’itaires plus uanquillesq.ae .jamais, ih. 
-'Premiers . moyens . • employés contre 
. eux , 12, On perfyade au roi d’ufer 
lide, violence , inquiétudes, qu’on 

: leur donne trfftrdangeŸçures! 15. 
: DifpofiEions .du )due de NoetHes , ib. 
. Arrêt )pour;:la démolicion.du rtcmple 
. de Montpellier ,>• 14; Plaintes des cal- 
. viniftes„iÔi Abjuration tajec.e de faux, 
.ib. Noailles . exécute ^fes ordres avec 
.'prudeuee» Fan.atifnie des! minifi. 
.,trc(S pi<otefta*»s permeutation 

. dans»;l^ efprilS sjiilç.’.Le doeV-fç' fait 
• obéir , parce qu’il s’y. prend bien., 17» 
. Oppofiti.ons légales, , qui font inutiles, 
jb.^. Catholiques & ’proteftans ^ égale- 
-lUient ;€«^nteous Les • miniftrfs 
:chafles de/Montpellier , Pomrqulai 
.on permet à uiv.d’eax à' y Tçfter , ik» 

. Ménagemenj; ppjiiiqué'^ m4is inutile', 
.du minifière , ' ; . j : i?» 



3 - T' r 
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<r ^ ..il ■ ;/•. I . ■). ,)irt 

-‘ Gonvdrfions par intérêt , io! Pfo^ 

• jet dé conférences publiques fur la re- 
ligion, i^.'Gonfeils de* gagner leswii- 
niftres de iafeeîle, ai: On renonce là- 
gement aux conférences , 'î^. Le cler- 

' gén*étoit pas tel dans la province quUl 
•le faHoit,'i^. Mauvais 'pafteurs' dans 
les Cévennesy 22 . Les évêques avoient 
befoin d’être excités au devoir , ib. 
Grande difficulté’ à convertir les fêo 
•taires ,• a^. Cependant il -ialloic les 
perfuader , ih. La force ’irritè’ leur en- 
thoulîafme , ' AttftAjpértfens 

-Fatale néceffité'd’enVt^ÿ^étMt^ trdù» 
pcs','i^. La feÀnetttatîoUlJeVient da^- 
•gercufe à Nirties Fati* zèle de 
. plufieurs catholiques, 'MSUUfaélu- 

• re de Nimes , "objet de jaloûlîé^ pour 
5 leS'catholiquès ,1^26. dis' veuî^'tt éfabWr 

des f égtémens Contraires aifit* cal V irfif. 
•tes ; 27 > -iriie^Wômpent Le côrA- 
f merce ien> foüffieibeauQoüp !,■' ï8.> Ou- 
vriers utiles, qui retourftéht‘à^i Avi- 
gnon , ib. Sage avis de M. d’Aguef* 
f 
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ïeau, ib. Moyen qu’il propofe de 
contenir les marchands ■ huguenots’i 
•30. Noaiiles fait prendre le bon par- 
ti, ib. Symptômes de rebellions , ^ ri 
•Le miniftère s’endormoit fur le dan- 
ger, ib. On ’avoit trompé le roi pat 
de faufles idées de fa puiflancoj 
On annonce l’arrivée des troupes , ib\ 
Commencement de révolte, 3^. Les 
religionnaires promettent la foumif- 
(ion , 34. On leur accorde une amniC- 
tie , 3 5 J mais avec beaucoup de ref- 
tridion , 36, Elle ne produit pas 
de bons effets , ib. Lettre féditieufe 
du miniftre Homel , 37. Noaiiles fe 
voit obligé d’employer les armes , ib, 
Difpofitions mi'itaires, 38. On atta- 
-que ëc diflipe les rebelles , ib. Exécu- 
tion des prifonniérs , 39. ' Continua- 
tion de petite guerre. Fanatifme des 
-füppliciés, 40. Conduite modérée du 
duc de Noaiiles , 4c. Terribles or- 
dres du marquis de Louvois, ib. C’eft 
le plan de là dragonade , 43. li)éfeufe 
du port d’armes , ib. Ordonnance 
trop rigide fur' ce point, /(^-'Demandes 

R T 
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audacieuftis faites au duc;,* 44. Sac#*»* ^ 
ponfe, 4 ^' Le çonfîftoire de Nîmes 
agit prudemment, ih. Noailles tempè- 
re tant qu’il^ peut les rigueurs , H 
ne hait que la rébellion , 46. Il inter- 
cède pour ' ceux qui le méritent , or- 
donne des ménagemens,, 47. Nou- 
velles preuves de projets de rébellion. 
ih. Audace des fanatiques , 48. Ordres 
donnés par le duc de Noailles , ib. Lc-s 
jféditieux diflipés après une fanfaro- 
.nade de leur chef, ib. -Le foulcvement 
;jv’a pas de- fuite , • 49. Mais les dé- 
sordres augmentoient en Languedoc , 

. 59. Brigandages impunis, par la faute 
des gentilshommes, ib. Remèdes à ce 
ï. .mal) Armes enlevées, 51. Procès 
. des miniftres, ib. Deux font condam- 
nés à mort, 42., MiÆonnaires " gra- 
.tifications aux convertis, On, 

J demande plus d’argent pour les -pro- 
. félytes , ib. Convei fions faites d’une 
^ façon fingu’ière , 54. Illufion dequel- 
. ques' miifionnaires , ib. Abus dans 
. fadminillraiion d«.la pr.ovince, i55. 

.. M. d’ Agpeflea ù foute nu pa r le duc de 

In' 
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Koailles Lé ducpréfère'Ia* jut 
-tice à ’fes <iïH!crôts,''iit/ Baronnie de 

‘Caftehiaui ib, 

^ 1 * • 
•c ■ t . i .J 

1584 . 

•U'î 

Témoignage des calviniftes, mè- 
rtè fen l’hohncurrdu duc dé Noailles , 

-S?, moins fofped que ceux des ca- 

tho'ques, 58- On continue^cepen- , 

•dant (^inquiéter la s fe<?le , ib; Rélolu- 

tion prife dans un fynode de-Suiirc, 

^9.‘ Demandes deS" états de Langue- 
doc contre les religionnaires , ib. De- 
mandes que fait leiduc î ib. Il recon- 
noît le peu ' de fuccès’ des’ miiiibns 
paflàgères', 6i.‘ Le ’ clergé du pays ^ 

trop négligent ou trop ignorant , ib. i 

Projet dé réunir les protelians aux ca- 
tholiques; 62. Le duc Confulte BoiTuet, 

Réponfcs de BoiTuet ', ib: BoiTuet 
loi-mème n’a pu convaincre les protef. 
tarrs , Prbjet'pbur la- navigatioiv 
du' Rlîône ) 66. Se défier des fàifeurs 
de' projets , 6*^. D-’Aguefleau quitte le’ 

R5 

'i 
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-Langücdoc , '(58*1 Cotnb^ai , ilveilîoît 
fur la condüitÊ.de fes'fubalterQescj)*^. 
.Difputes aux états en i’abrence idu 
duc , 6ÿ. 

1^8 f. 

• ■ ' ' . ■ i <r: ' T 

Etranges réfolutions de la cour 
contre les religionaires , 70. Noail- 
les exécute les ordres,/^. Il fe laiiTc 
tromper par des apparences de con- 
verfion,7ii Logemeas de troupes 
à Nimes , &c. ib. Attention du duo à 
contenir les foldats , ji. Il avoue 
que , làns de bons prêtres , les conr 
verfîons feront inutiles , 7j. Elles pa- 
roiflent néanmoins fe multiplier , 
74. Ordonnance, extrêmement rigou- 
reufe contre les fugitif , ib. Nou- 
velles rigueurs qu’on croit efficaces , 
-75* Secrets qu’on ne petit éclaircir i 
ib. Les troupes pénétrent dans les 
Cévennes , 75 .< Tout réulfit en ap- 
parence au gré de la cour , 77. Fauflb 
fuppolîtion qui engageoit le& protêt 
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d’ocflobte ^ pour révoquer «elui dç 
NauteS)i(à. Difficultés & queftipns du . 
duc de Noailles fur cet édit., . g** 
fe dé6e des évêques du pays, 84.. Les 
effets prouvent 'qu’on avoit fuivï j uti 
mauvais plaJ^,M8^•^Il étoit prudent 
de ne pas /obliger les proteftans-à s’ex- 
patrier , % 6 . Emigrations , malgré les 
défenfes, ib. L’expérienbe décide con- 
tre le fyftème de ce tems-là, 87- Noail- 
les demande du foulngement pour la 
province, ib. Il fe-vont forcé de con- 
tinuer la rigueur des logemens , 88. 
Loix fans exécution , 89. Nouvelle 
ordonnance ; contre les émigrations , 
ib. Délateurs toujours fufpeéls v 9O; 
La févérité redouble , ib. Calcul .des 
converfions , 91. Intrigue du P. de 
la Chaife par jaloufie de corps , îA. 
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«nfans des'dlvînift«si' 9 *-’^^ e xéî^ 
tf r«ns! ménagement , 94. Mauvais 
effets tjui en résultent, ib'. Mouvemeris 
féditieux-, .9I. Prédicans enthouflaf 
tés', Le duc de Noailles- fent rinu- 
tilité des rigueurs’i-ÿd. Sôitidée furies 
peuples des* Cévennes , ib. DéWhéi. 
rations forcées ; 97“ Low pénales-, 
pires que les précédentes'*, -98.’ ‘On 
procède ‘ à l’exécution 9 ^* 


■ i 


1687V- '■ 


« • » • * 

, Ces moyens produifoient le côn** 
traire de ce que rbiv avoit d’abord' 
efpéré , 100. Conftrudion de forts 
loi- .Noailles ne compte- plus' rûr' 
les apparences , • J - 


i688{> 
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convertis r'lo2,Ç’étoit trop les expou 
fer, 10^, Francjois devenus ennemis 
du rot, ih. Fille vifionnaire. Meivrtres 
qu’elle occafîonne, 104. On n’ob- 
fervc point les formalités de juftice, 
ib. Commencement de la guerre ex^ 
citée par la ligue,d’Augsbourg , 10^. 
Régiment levé en* Languedoc , io6^ 
,On croit les huguenots fort alfoibiis, 
ib. Zèîe de Noailles pour tout ce qui 
eft utile, . , 107. 

: ' - ' • . V* ‘ 

1^9., , 


Le duc de Noailles récompenfe de 
,fes fervices , =109. Régiment de fon 
.ivorn Il e(l nommé général d’ar- 
snéoi ib. Les Catalans difporés à la 
révolte , 1 10. Noailles examine l’état 
,d'es cholès', ib. Peu de refïburces en 
Efpagne', 1 1 li Grand projet fur la 
.Catalogne , ib. Louvois le défapprou- 
, ve , 1 1 3; On confentjm fiège de Cam- 
.piedofi, .114^ f, La .cour- d’Efpague 
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f refque fans autorité fur’fes Catalans, 

115. NoaÜles profites, de leurs difpo- 
(îtions , ib. Foiblefie de fon armée ; 

116. Il trompe l’ennemi par fon habi- 
leté , ib. Marche extrêmement diffici- 
le , ib. Siège de Campredon , 1 1 7. 
Sommation inutile, Trincheriei, 
miquelet redoutable, ir8. On diflî- 
pe fa troupe , ib. La place fe rend 

1 19. Le duc de Noailles eft contra- 
rié par le miniftre , 120. Bon officier, 
qui déplaît à Louvois, 1 21. Il eft fou- 
tenu par Noailles , T 22. Combien la 
prife de Campredon étoit glorieufe 
pour le général, 125. Louanges qu’il 
reqoit de Fléchier , 124. Petites villes 
qu’on ne rafe point , de petir d’abat- 
tre des églifes , I2^., Louvois blâme 
-ces ménagemens politiques, 126. 
L’armée s’avanee jufqu’auprès de Gi- 
rüne,i^». Soins du général pour les 
troupes , 1 27. Partis qui les exercent, 
ib. Retour en Rouffillon , I2&. Petite 
guerre avec les miquelets efpagnols, 
-129; Leur barbarie envers les nôtres* 
Les Efpagnols devant Camprç- 
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don, I ^ô. Le duc de Noailies va ôa fe- 

■ cours, r 3 r. Sa petite armée en préfen- 

■ cedererinerni, I32. Sorties, Aéliqn 
’ de cavalerie, /^. Courage d’un bataillon 

efpagnol , 133. Les ennemis tenus en 
refped, 134* Projet de Noailies, de fai- 
re fauter Campredon, ib. Ordres qu’il 
donne pour cela, 13^. L’ennemi trorfi- 
" pé dans fes efpérances , ib'. Chagrin & 
' honte du viceroi, 136. Noailies em- 
' prefle â folliciier des récompënfes pour 
les fervices , ib. Fin de la campagne , 
^137; Les religionnaires contenus en 
‘Languedoc, ib. On tâche d’empêcher 
• leur* fuite hors du royaume ,138- Li- 
"héralité des états , ’l 39. Le duc fe pré- 
' parè dans le cabinet à une'''feçondc 
'câmpâgne Il offre de fe borner 
«à^'défendre la province arec peu de 
troupes, 140. Raifons pour avoir des 
forces fupérieurp^Tÿj; 141. 

I 


r'or 'W-UbiV. 
• ’r.; • > l 



' - Plan d'e -campagne , -approuve- à fa 


; 

I 
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éour, ih. Régimeîit de' miliee , doii'né 
pdr le Roupillon au^ 4 iic= d;è No«iil- 
;,îcs ,/; 142.- Découvertes .'UÎÊiles -pour 
l’artillerie,, 14^., On va camper piès 
. de, Campredon , Portes évacués par 
les ennemis, 144. Camp d’Aulot, ih. 
Due partie des troupes ert rappeliée 
.en France-, î^oailles. prend fqii 
. -parti en, bon citoyen , 145., li'mar- 
.che en-préfence des ennemis ,• 1.4^. 

• Ses plaintes modérées contre; jun lien- 
^tenant-gériéral, /^. Petites opérations 
•néceflaires, 147. Mau vaife- conduite 
-.de LangîUle^rie , 148. Lettre du. géné- 
,ral contre lui , Réponfe,^ mirûR 
^tre , , 14g. ModqratiojV’ àa^ Noailles 
-dans cette, affaire 50. Les El^- 
•gnois u’ofent rien tenter , ik On reu- 
,tre dans leur pay;s » , , 14 1,- 




> • J.1 


Mémoire du*Mûc' deNoailles pouf 
la campagne fuivantc , I52. Impor- 
taijce d,u lêcret , ih. Projet fiir U^gcI, 
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^ fur Barcelone , ou fur Rbfes.' i ü. 
Le général reçoit fes ordres trop tard, 
154. Il demande grâce pour fon en- 
nemi perfonnel ,* ib. La campagne re- 
tardée par' le ^ mauvais tems , i^f. 
Ordres de la -cour , ib. Change- 
ment de projet en conféquence , i $6. 
Difficulté pour le fiège d’Urgel, 
Jib. A^arche vers cette place , 157. 
‘Chemin à travers’ les rochers , ifÿ. 
-Siège d’Urgel. ib. On fait la garnilbn 
prifonnière, Décifion fingulière de 
Louvois , I Propofition de NoaiU 
-les , de fortifier Belver , i6q. Il dé- 
.fapprouve le projet de bombarder 
-Barcelone Bofrabardement fait 

-mal-à-propoS) ib. Vaines exhortations 
aux Catalans , 162. Prife de deux 
châteaux , ib. Confternation en Efpa- 
-gncc, 16^. On fortifie Belver 5 on dé- 
molit Urgel , 164. Mort du marquis 
de Louvois, /i». Mauvaifes troupes 
deNoaitles, 1 Préparatifs du vice- 
roi de Catalogne , 166. Son inaélion 
prévue par Noailles, 167. Belver en 
- fureté , ib.' Noailles méprilè* les d>ra^ 
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. vades de rennerai , ih. Ils fe retîreitt 
fens rien faire, l68.<Leurs prépara- 
>tifs annoncent néanmoins de grands 
detfèins , 169. On les chalfe des mon- 
. tagn es , Utilité des miquelets , 
•Prats de Molio menacé par les Efpa- 
.gnols, 170. Deux prêtres franqois 
des intimident par leurs rapports , ih. 
.Retraite du viceroi , 171. Modeftie 
.impiété du duc de Noailles , 1^. Il 
avoit pourvu à la fureté de Mello-, 
172. Courage de la garnifon & des 
•bourgeois. ih\ Les Catalans infultent 
-les Efpagnols , 17J. Noailles repré- 
. fente que fon infanterie eft mauvaifè, 
:ii. Il avoit réuffi par une fage har- 
dielTe, 174. La cour d’Efpagne indi- 
ignée contre le viceroi, I7f. Fin de 
> la campagne, ib. On fufpend les projets 
• de conquête pour la Catalogne.» 

c . « * * . i . t ' I ' ' 

^ » î . 

i €92. -, 

i 

. Le viceroi veut eâàcer fa honte 
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-I76. Xoailles pénétre fes defTeini, 

1 77. Portes elTeiidels qu’il veut occu- ^ 

-per, 178.11 prévient heureufement 

• l’ennemi , & l’oblige de fe retirer , (b, ' 

Campement près du viceroi, 179, i 

Pourquoi nos galerec ne peuvent fer- 

vir en cette occiÇionyib. L’inaélion des 
Efpagnols attire un parti franqois dans 
le piège , 180. On ne peut les attirer 

- de même au combat, 1 8 1 . Prife de Na- 
mur par Louis XIV, 182. Lettre 
que lui écrit à ce fujet le duc de Noail- 
les, ib. Remarques fur le ftyle de fa 
lettre, 18 j. L’ennemi perd beau- 
coup fans combattre, ib. Après la vic- 
toire de Steinkerque on craint pour 
les côtes de France, 1 84. Ordres don- 
nés en conféquence à Noailles, Les 
nouveaux convertis toujours fufpeèls, 

: i8f. Trirtes effets des violences. con- 
.tre les religionnaires , Séparation 

- de l’armée , ib. Le viceroi frurtré de 
c fes efpérances , 1 86. Obfervations de' 

' Noailles fur la frontière , fur Colliou- 
re en particulier , ib. Ses idées pour la 

• campagne prochaine , 187. Néoeflité v 
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.de la difcipüne , pour ne pas faire ar- 
mer les Catalans, i88- Avis judi- 
7 deux , Le roi borne les campa- 
>gnes au iiége de Rofes, 189. 


- Noailles eft fait maréchal deJFran- 
' ce, iè. Etat de Ton armée, a>. Inquiétu- 

- de des Ëi'pagnols , Marche péni- 
ble , 190. Rôles inveftie par mer & 

.par terre., 191. Difficulté de ce fiége, 

• On avance rapidement, quoi- 
rque fans fecours du côté de la mer, 
- 192. Courage extraordinaire des trou- 
> pes, iif. Attaques difficiles faites avec 
.fuccès , 193. Les affiégés -prefque 

• fecourus, ié. Précautions du général 
là tout événement, 194. Reddition 

• de Rofes, ih. Combien cette expédi- 
tion eft glorieufc , 19^. Jugemens de 

• Vauban lur le maréchal de Noailles , 
' 196. Campagne fténle du roi , 198. 

- Le dellr dpda paix lia voit .décidé, ik» 
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'Ses ^nncms qu’il axr.oit.trop ' irritas’, 
dévoient s’opiniâtrer à la guerre, 199. 
^Terreur en Efpagne , 200. Noailles 
^ii réparer Rofes , ib/ On y reeem* 
noît la négligence des Efpagnols, 201. 
Le roi loue le maréchal , ib. & l’ex- 
horte au fiege de Girone , 202. Cette 
entreprife n’étoît plus poffible , 204. 
Preuves qu’en donne Noailles, 20f, 
Réponfe du roi, 206. Il s’en rapporte 
rau màréchar,' Motifs de confiance , 
fil jets de crainte, loy.'Lcs Efpagnols 
:%eftent renfermés 'dans leur , camp , 
'208i Parti de cavalerie françoife ^ui 
-fe diftingue fort , ib. Vidoire navale 
•qui poüvoit avoir dès fuites, ii>. 'Le 
-roi ■ rappelle une partie - des troupes, 
*09. Embarras de Noailles , & ^ fes 
-difpofitionsi 210.’ Maladies dans l’ar- 
mée , ib: Le ‘Comte . d’Ayen , fervaiit 
•fous foii'^ pèré-, 21 r. . Chaleurs excet 
-fives & mortelles en ‘ Catalogne , 
•Moyen d’approvifionner le Rouffillon, 
'<^1 2: Liberté utile du commerce , ib. 
préparatifs inquiétans des Efpagnols, 
.-a I Le .marétJhal les - prévieot par? 
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,tout , Sa propofîtion » 2i4.'Lç yl- 
.ceroi déconcerté , & tous les prépa- 
ratifs perdus , ilf. Viâoires de Mar- 
.icillc,&;de 'Nerwinde, 2.i5. Fiii dp 
.k campagne de Catalçgne , ih» 

v:. -> ) .L - . . ' •! '• -i' Me r! 

... 


Forces des armées de Frapce & ‘ 
d’Efpagne » NoaiUes manque de 
fonds pour les croupes ,7'^, Il dem^dp 
i qu’on arrête les vexations de ôuancp 
:en Rouûillon » 218. Il palTe jen Ca- 
.talogne, 219. Il confère avec Tout- 
, ville y ih. Les ennemis retranchés aq- 
, delà .du .Ter , 220i On fe difpofe.fâ 
Jes attaquer-, ib,^, Entrçprife très - pé- 
rrilleurefr22i.;,CQmmêncement de la 
bataille, ib, Padàge du Ter, 222. 

. Retraite des Efpagnols, ib. Leur cava- 
,Jerie eft attaquée ;& vaincue,, ^ 2 ^, 
On les pourfuit )ong.tems,f^.iPf rtè des 
,cnnen»is • 224.' Eloge défi7)PjSipi€tîs 
. fraiiçpis. <A4|lUtQi/icémPig9J9av^naj|- 

lechal 
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ïêchal fa reconnoiflance , 22^. Let- 
tre de Louis XIV à la mère du ma- 
réchal de Noailles , 226. Siège de 
Palamos , 228- Le général prefque 
tué dans fon camp , ib. Zèle du ma- 
réchal de Tourville , 229. Attaque 
vigoureufe de Palamos , ib. La gar- 
ftifon fe rend prifonuière, 230. Elo- 
ges dus à un ingénieur , Le roi 
deûfe qu’on afliége Barcelone, 231* 
Noailles démontre qu’il faut commen- 
cerpar Girone, ib. On le laiife maî- 
tre des opérations , 232. On revient 
enfuite au premier projet , 233. Rai- 
fons] alléguées pour le Ibutenir , ib. 
Noailles ! per fifte dans fon fentiment 
par des ' raifons, fupérieures , 23 ç. 
Difficultés des fubfiftanccs , 236. La 
cour change encore d’avis , ib. Siège 
de Girone , tenté inutilement juC. 
qu’alors; 257.. Progrès rapides, ib. 
Capitulation de Girone, 23.S. Difpo- 
fitioïis de Pé vêque, & deshabitans, 2 3 9> 
Noftilles.pubUefefS.patentes de vice-roi^ 
Misère extrême: des troupes , faute 
dei|tayeM240,:Rieii, it!étoit plus daa« 
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gereux ,241. Noailles marêhe'à Oftal- 
ric , ihi'Oa -entre par furprife ‘^ans 
la ville, 242. Le château prefqu’impre- ' 
nable, /^. On le prend par <une et 
prèce de prodige, 245. -Particularité 
îmguliére , 244. Emulation de corps, 
.ih. Importance du pofte d’Oftalric, 
24 ç. Vues du général, Défordres 
des troupes caufés par le manque de 
paye , 246. Profanations & vols d’é- 
glifes , 247. Noailles - tâché de les ré- 
parer, Barbéfîeux -lui-donne du 
chagrin , 248. Il écrit fortement à 
ce miniftre , ib. Le . nriniftre le blâme 
d’-une chofe raiR>nnable , 249. Les 
Catalans aliénés par la licence des 
troupes, 2 fa Caftelfollit prelque 
inacceflible, 25'r. Noailles pratique 
, un chemin , 252.’ Siège de cette pla- j 
ce. Attaque du eôté où Pon s’y at- 
tendoitle moins , 3. Prilè de Cat . 

'telfollit, Oftalric aflîcgé par les ' 
Efpagnqls, 254» 'Noailles- va au fe- 
cours , quoique malade , -Zf f . L’eu- < - 
nemi fe retire, ih. Ciïcqnftances de ce 
; ' PxéfoiBption ^ 
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tàre , malgré de fâchenlès expériences»’ ' * 

2f8. Le roi -exhorte le maréchal à 

de nouvelles 'expéditions, 2f9. Celui* 

ci en prouve l’impoffibilité , 260. • l 

On ne pouvoir pas même hiverner • 

dan« le pays, 261. Le roi infifte : 

fur le (îége de Barcelone. Noailles 

reptéfente le beloin d’argent , 262. Il • 

fe difpofe néanmoins à obéir , 26^. 

Lettre mortifiante du miniftre, ibJ 
Réponfe ferme du général, 2^4. Conh. 
bien les peuples font à plaindr-e> ^ 
quand les miniftrcs font mal leur de- 
voir , 266. Oppofition entre la vo- 
lonté du roi & la r-aifon du général, 

2167. Ordre d’afliéger Barcelone , ilu 
Expreflions du roi fort preflàntes, 

263. Auttes lettres femblables , 269* 

Chagrin du maréchal , 270. Nouvel- 
les repréfentations qu’il fait au roi , 
ih. Catinat avoir éprouvé de pareils 
défagrémens, 271. Sa lettre à NoaiU 
les fur cet objet, li». Vauban penle 
de même fur Barcelone , 272. Lefc- - 
tre de Noailles à Tourville , 275- 
Autre à Louis XIV, --'274, Con^ - 

S Z 
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bi^n lemiaiftçre s’abüfoit,275.Ce qae 
prodjttt l’appacition de la flotte,. 276, 
La cour détrompée, ik. Contr’ordrc 
flu roi , , 277. Le général n’avoit rien 
à fe reprocher , 278. Ses fentimens de 
zèle, ih. Séparation des troupes, 279. 
Tu^craenS bizarres fur cette campa- 
gue,zé. Le. maréchal de Bouflders en ju- 
ge autrement , 280. Emploi de gene- 
ral fujct à bien des défagrémens, 281. 
Trait intéreflànt pour les moeurs,282. 
Koailles quitte la Catalogne. 283. 


J ► 

.On propofc-de rafer les. places con- 
quifes , 284*! Eaifons contre, 28f« 
Enrquoi conrifté.' l’avantage des con- 
quêtes en > Catalogne i; I -Exations . 

parMculières » aux dépens du roi, 286. 

IV ne paroit pas .que rênnemi puiflè . 
reprendre ces, places , 2.87. Le grand 
pojnt fetQit de regagner les Catalans, , 
üuirNoaüJbes" fe , trompoit : à j csrtawip.i . 
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égarcls , i&S. Le roi veut qu’il com- 
mande encore , quoique malade , 28^. 
Vendôme eft déligné pour fon fuc- 
cefleur en cas de befoin , 290, Dé- 
part du général, 291. Les Catalans 
étoient devenus nos ennemis, Ex- 
cès qui les avoient révoltés en l’ab*. 
fenee'du général , 292. Payfans de- 
venus très-redoutables , Mot du 
général efpagnol fur nos officiers, 293, 
Oftalric & Caftelfollit en grand dân- 
ger , 294. On y manquoit de tout, 
ib. Noailles , hors d’état de marcher, 
donne fes 'ordres , 29^. On ravi- 
taille Oftalric , 296. Manvaifes (îif> 
pofitions du marquis de Saint-StlveC 
tre, 297. Raifons de Noailles pour 
garder Caftelfollit, Fautes deSaint- 
Silveftre î les ennemis en proôtent , 
298. Il manque le ravitaillement ^dc 
Caftelfollit , 299. Le général fe plafint 
avec modération, 300- Ses inquié- 
tudes pour l’avenir , ^01. Difette 'de 
fon armée , ib. Il fent la néceffité 'de 
remettre le commandement à Ven- 
dôme, 302. Leur conférence , 
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Plaintes contre lés officiers généraux,, 
Uf. Confeil de guerre, où ils avoient 
manqué de courage » 304. Procès- 
vcrbalv/^. Combien Noailles en étoit 
affeélé , 30.Ç. Faute eflentielle , 306. 
Journal fait par le comte d’Ayen, 
307. Vendôme rafe Callelfollit , iht. 
enfuite. Qftalric , 308; 11 reprend la 
fupédorité ib. Eloge du compte 
d’Ayea, 309, Rigueurs devenues né- 
ceflaires > ib. Les ennemis invèftiflent 
Palajnos , 310. Vendôme ne peut 
les attaquer, ib* Bombardement, 3,11.. 
Levée- du ûège , ib*. Erreur du Pré- 
fident Hénault ib. Sentiraens da 
roi pour le maréchal de. Noailles y. 
312. Ses ennemis lui imputent ce- 
pendant les défordres. de l’armée,, 

3.13. Nomination de Louis-Antoine 
de Noailles à rarchevêché de Paris , 

3.14. Malheurs qu’il devok efluyer y 
3,1 f . Noailles s’occupe des, affaires 
d’Efpagne,;^.. Charles II environné de 
cabales, 3,1 6. Vues oppofées de fa mère 
& de. fa femme, Projet en faveur du 
prince de Bavière >,317. Conduite. d& 
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là reine mère , 518. L’Amirante , foii 
confident, ib. On deiîroit la paix en 
Efpagne} & par cette raifon un prin- 
ce fran(jpis,, ;À. Intrigue pour gagner 
la reine , fi9,. La fucceflîon réglée en. 
faveur de l’archiduc 3^20. On chan- 
ge de Icntiraens & l’on veut conti- 
nuer la guerre.,, 3 21. Les bons po- 
litiques- deCroient un’, raccommode- 
ment, La cour- do Madrid ména- 
ge trop, peu le duc de Savoie , 3.22. 
La reine domine , & fc. fait haïr , ib. 
Affaire du prince de Darmftadt , foiv 
parent, 323. Elle fait arrêter le. cour- 
rier qui porifoit Ton jugement, ib. Con« 
tinuation de là guerre , 324, Vén-.. 
dôme prend enfin Barcelone»,. 3,2 f*. 

1697;. 

i 

* « V - 

Pteuve que Noailles n’âvoifr pu^ 
taenter cette entreprife , 3^26. Paix de 
Rifwick, ib. La France devoit peu 
compter fur l’Efpagne, 327. Crédit 

.S’ 4- 
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41^ Table des Sommaires.’ 
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' de 'la femme de Charles IL ih. Le 
gouvernement tout autrichien, ih^ La 
nation haïflbit néanmoins les Alle- 
mands, 32s. D’Harcourt fortifie le 
parti franqois , ib. Dévotion des Efi 
pagnols y politique à cet égard, ib. La 
courindécife & craintive, 3^29. Trai- 
té de part’age pour la fucceffion d’Êt 
pagne, 330. Charles IL fe décide 
pour un fils de France, 331. Faveur 
de madame de Maintenon ,332. Elle 
* donne fa~ nièce au comte d’Ayen, 
333. Satisfaélion qu’elle a de ce ma^ 
liage, ib. Le comte d’Ayen digne 
de ce choix», 3 3 y. 
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JL E T T R E du maréchal de Fabcrt 
au premier duc de Noailles , page 
5 J 7 * Mémoire du maréchal Fabert, 
J 40 ’ Lettres de l’abbé de Fénelon, 
depuis archevêque de Cambrai , au 
maréchal de Noailles , 342. Au mê- 
me, 343. Au même, 34^. Au même , 
348. Lettres de l’archevêque de Cam- 
brai , l'énélon , à la maréchale de 
Noailles î au fujet de l’affaire de quié- 
tifmc, 3^1. A la même, 3^4. Obfer- 
vations fur les mémoires d’Adrien 
Maurice, duc de Noailles , pair, mar- 
réchal de France , & miniftre d’Etat , 
par M. de 35 ^» 
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